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Contribution à l'étude du genre Erebia 
DRépartition de E. PES Esp. et E. Cassioides R. 
et Hohnw., dans la partie occidentale du Valais 


[Lep. Satyridae] (1) 
par H. de LESSE 


Ï. —— INTRODUCTION 


Aucun entomologiste fréquentant la montagne n’a pu y séjourner 
_ quelque peu sans remarquer vers la limite des forêts et surtout au-dessus, 
principalement dans la zone des pâturages, un petit Erebia, souvent 
_ très commun, qui est bien caractérisé par deux grands le apicaux 
pupillés aux ailes antérieures, et le revers gris plus ou moins cendré des 


” postérieures (ce dernier caractère visible même pendant le vol, très par- 


ticulier, au cours duquel les quatre ailes apparaissent souvent, relevées 


et jointes, entre de rapides battements). 


Malgré leurs différences extérieures parfois très marquées, ses formes 
géographiques étaient réunies jusqu'à ces dernières années en une seule 
unité spécifique sous le nom de Erebia tyndarus Esper. Dans sa mono- 
graphie du genre Erebia (Lond. 1936), B.C.S. WARREN y distingua 
cependant plusieurs groupes d’après les genitalia . Puis, tout récem- 


ment (he Entomologist, LXXXII, 1949), le même auteur décida de 


séparer les formes européennes en deux unités spécifiques correspondant 


à deux types de genitalia S assez tranchés : E. tyndarus Esp. et E. cas- 
sioides R. et Hohnw. Dans ce travail, WARREN groupait alors avec 


 tyndarus les formes françaises suivantes : arvernensis Obth., d’Au- 


(1) Les précédentes notes sur ce sujet sont parues dans les périodiques suivants : 
1. Rev. fr. de Lép., XI (1947), pp. 97-118 ; 2. Rev. fr. d’Ent., XVI (1949) pp. 165- 
198 : 3. Vie et Milieu, I, fasc. 1 (1951)), pp. 95-123 ; 4. id., fasc. 2 (1951), pp 
267-277 : 5. Rev. fr. de Lép., XIII (1951), pp. 3-9 ; 6. Vie et Milieu, Il, fasc. 3 


… (1951), pp. 388-391 ; 7. Rev. fr. de Lép., XIII (1951), pp. 130-137. 
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vergne, aquitania Frhst., des Alpes-Maritimes, Rondoui Obth. et 
Goya Frhst., des Pyrénées. 

J'ai indiqué (1951 : cf. note infrapaginale’l : note 3), après étude | 
des genitalia S', que la forme d'Auvergne (arvernensis Obth.) devait L 
incontestablement être attribuée à E. cassioides, celle des Alpes-Mari- . 
times (aquitania Frhst.) paraissant bien devoir subir aussi le même sort. 

Enfin, malgré la grande ressemblance entre les genitalia S des formes . 
Rondoui et Goya des Pyrénées d’une part et ceux des {yndarus de Suisse » 
d’autre part, les différences externes remarquables (coupes des ailes 
et coloration) des premiers par rapport aux seconds permettent de penser | 
que Rondoui et Goya (avec hispania Btlr. de la Sierra Nevada) seront 
peut-être séparés de fyndarus à l’aide de nouveaux caractères. Ils for- : 
meraient alors une troisième espèce européenne à répartition disjointe » 
de type ibérique. 

Ainsi, toutes les formes géographiques françaises, à l'exception de 
Rondoui et Goya des Pyrénées, semblent-elles à rattacher à Æ. cas- 
sioides, E. tyndarus n’étant probablement plus représenté en France. 

La forme typique de tyndarus, qui est largement répandue en Suisse, 
principalement à travers les Alpes Pennines, puis une grande partie de 
l'Oberland et des Grisons, s'approche cependant beaucoup de nos 
frontières dans le Valais occidental. 

C'est là, de plus, en dehors du Mt Rhodope, dans les Balkans, 
qu'une indication de cohabitation avec cassioides à été fournie par 
WaRREN (op. cit. 1936). Celui-ci mdique, en effet, un îlot de cas- 
ioides (ssp. carmenta Frhst.), à la Pierre à Voir, sommet situé à l’ex- 
trémité occidentale des Alpes Pennines, en plein domaine de tyndarus. 

J'ai fait connaître enfin (1951 : cf. note infrapaginale | : note 3) une 
indication de même nature fournie par les collections du Muséum de 
Paris, où se trouvent 3 exemplaires de {yndarus et | de cassioides, tous 
étiquetés : Champex (Valais) coll. Acheray. 

Îl m'a donc paru intéressant de fouiller méthodiquement cette région, 
afin d'y rechercher une explication à l’étroite cohabitation de tyndarus 
et cassioides, qui semblent se remplacer presque partout ailleurs comme 
de simples formes géographiques. 


Il. —— CARACTÈRES DISTINCTIFS 


Comme 1l est impossible de fournir une image compiète d’un cas de 
répartition, surtout en montagne, sans consacrer de nombreuses années - 
à des récoltes répétées, je donne ci-dessous un tableau des caractères 
externes séparant {yndarus de cassioides, Celui-ci permettra à tout en- - 
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. tomologiste non spécialiste du genre Erebia de reconnaître chaque forme 


sans grande difficulté sur le terrain et d’apporter peut-être, à l’occasion, 


une contributiort à 


E. iyndarus 


Angle apical des ailes antérieu- 
arrondi, de même que le bord ex- 
_ terne. 
Dessus : ocelles apicaux des an- 
térieures généralement petits et non 


_ confluents, la bande fauve parais- 


l'étude ébauchée ici. 


E. cassioides 


Angle apical des antérieures un 
peu anguleux, le bord externe 
étant plus droit. 

Dessus : ocelles apicaux des an- 
térieures larges, généralement con- 
fluents et bien pupillés de blanc ; 


parfois un ou deux ocelles addi- 
tionnels; ailes postérieures avec 
des taches fauves bien marquées, 
les ocelles toujours présents, géné- 
ralement Rupee de blanc et visi- 
bles chez 75 %, des exemplaires 
en-dessous. 


sant ainsi plus grande ; pas d’ocel- 
. les additionnels ; ailes postérieures 
unicolores ou batfois marquées de 
… faibles taches fauves très rarement 
_ ocellées, ces ocelles jamais visi- 
_ bles en-dessous. 


- À ces caractères, qui sont valables pour le S et la ©, on peut 
. ajouter celui de l’envergure plus faible en moyenne chez {yndarus (29- 
. 34 mm.) que chez cassioides (31-37 mm.). 


III. —— RECHERCHE DES POINTS DE COHABITATION 


Deux brefs séjours, en août 1951 et 1952, l’un à Champex et 
_ l’autre à Ferret (Valais), me permettent d'apporter de nouvelles pré- 
- cisions sur la répartition de tfyndarus et cassioides dans cette région 
proche de la France. 

Bien que je n’aie trouvé sur le terrain aucune confirmation aux indi- 
cations de WARREN et de la coll. Acheray, concernant la cohabitation 
des deux espèces à la Pierre à Voir et près de Champex, j'ai pu ré- 
colter ensemble fyndarus et cassioides en une autre localité assez proche. 
Enfin, d’autres récoltes donnent un aperçu de la répartition de chacune 

_ de ces espèces autour de cette localité. 

La présente étude nécessitant des indications de stations rigoureuse- 
ment précises, seules celles que j'ai recueillies sur le terrain y seront 
mentionnées. 


E. cassiodes ssp. carmenta Frhst. (Cf. carte p. 70). 


Déjà récoltée dans toute la vallée de Chamonix et jusqu’à la fron- 
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tière suisse, au col de Balme, c’est cette espèce que j'ai retrouvée seule, 
en abondance, autour de Champex, dans les stations suivantes : Combe 
d'Orny, de 1.600 à 2.400 m. jusqu’au col de la Breya; Val d’Ar- 
pette, vers 2.200 m. : arête Sud du St. de Catogne, sur ses deux ver- 
sants, vers 2.200 m. 


Ayant vainement recherché l’ilot de cassioides signalé par WARREN 
à la Pierre à Voir, que j’explorai toute une journée sur ses versants 
S. et NW. jusqu’au sommet (où tyndarus volait en abondance), je dé- 
cidai de remonter systématiquement, les étroites combes, qui, du fond 
du Val Ferret (où vole tyndarus) se succèdent sur la façade orientale du 
massif du Mt-Blanc jusqu'à Champex. 


C'est ainsi que j'ai pu, en suivant le sentier du refuge de la Neuvaz, 
prendre presque du même coup de filet 2 9°, dont l’un appartenait à 
cassioides carmenta et l’autre à tyndarus. Le point exact de cette cap- 
ture se situe vers 2.100 m., juste après le petit pont qui permet de tra- 
verser le torrent, lorsqu'on quitte la moraine, après le câble. Plus haut, 
en direction du refuge, au lieu nommé les Essettes sur la carte nationale 
suisse au 1/50.000°, cassioides était assez abondant, mais je n’ai plus 
repris tyndarus. 


E. tyndarus tyndarus Esp. (Cf. carte p. 70). 


Récoltée en abondance et seule à la Pierre à Voir, puis au col de 
la Croix de Cœur et en direction du Mt. Gelé, au-dessus de Verbier, 
enfin au Crêt, au-dessus de Fionnay, toujours à partir de 2.000 m., 
cette espèce occupe tout le fond du Val Ferret. Les stations où elle 
abonde encore sur les flanc du Mt. Dolent sont toutefois séparées assez 
largement du sentier de la Neuvaz (où un fyndarus fut trouvé avec cas- 
sioides) par le glacier de la Neuvaz, et au-dessous par des moraines et 
dépôts glaciaires dénudés (donc hostiles aux deux espèces). Ce n’est 
que sur l’éperon descendant du Mt. Dolent, au Sud du glacier de la 
Neuvaz, que la végétation reparaît. Je n’ai malheureusement pu l’ex- 
plorer, faute de temps un torrent débordé m’ayant arrêté depuis Ferret 
(alors qu’un sentier y conduit de la Fouly). Il est possible qu’on retrouve 
là quelques cassioides avec les tyndarus qui volent pourtant en abon- 


dance, seuls semble-t-il, à quelques centaines de mètres au Sud de 
l'éperon. 


IV. —— CONCLUSIONS 


Comme on le voit, les quelques indications données ci-dessus sont 
loin de remplir la carte de répartition de tyndarus et cassioides dans le 
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Valais occidental et d’épuiser la question de leur cohabitation dans cette 
région. 


Outre l’éperon Est du Mt. Dolent, il serait intéressant one 
les crêtes situées à l'Est de Ferret et de Champex, où des flots de cas- 
sioides existent peut-être parmi des fyndarus. Enfin, sur le versant ita- 
lien, il faudrait suivre fyndarus vers Courmayeur, le long du versant 


Ed Masat du Mt. Blanc, et chercher où et comment il cède la place 


à cassioides, qui se retrouve au col de la Seigne (versant W.), en Sa- 
voie, à l’autre extrémité de ce massif. 

Par ailleurs, le fait de n’avoir retrouvé ni {yndarus autour de Cham- 
pex, mi cassioides à la Pierre à Voir n'étant pas une preuve suffisante 
de leur absence (1), de nouvelles récoltes dans ces deux localités ne 
seraient pas inutiles. 


En ce qui concerne la Pierre à Voir, on peut se demander pourtant 


_ si cassioides n'y fut pas transpoité par le vent (sans pouvoir s’y mainte- 
_ nir). En effet, recherchant cette espèce le long de la crête qui prolonge 


celle de la Pierre à Voir vers l'Ouest, et atteint encore l’altitude de 
1.807 m., à la Crevasse, j'ai trouvé sur ce sommet, à peine dégagé de 
la forêt, un Zygaena exulans, qui m’a semblé très loin de son biotope 
normal, situé généralement plus haut que celui de cassioides. La Cre- 
vasse, qui est à égale distance de la Pierre à Voir et du St. de Catogne 
était alors fouettée par un puissant vent du SW. pouvant suggérer un 
transport depuis ce dernier sommet. 

Quoiqu'il en soit, et même si des îlots de cassioides ou tyndarus 
“existent de part et d’autre de la Drance, on ne peut manquer d'être 
frappé, au premier abord, par l'étroitesse de la zone connue où des 


espèces aussi communes cohabitent. S1 l’on s’en tient à la carte que 


j'ai donnée, on notera aussi que chacune se tient sur des terrains diffé- 
rents : cassioidés se trouvant parmi les roches cristallines du massif du 
Mt. Blanc, fyndarus sur les schistes au Val Ferret et sur le calcaire à 
la Pierre à Voir. Cette dernière indication suggérant des plantes nour- 
ricières différentes ne doit cependant pas être retenue sans restrictions. 
On sait en effet, que cassioides carmenta fréquente les terrains schisteux 
en Savoie, ca que tyndarus se trouve probablement sur terrains cristal- 
lins dans les Alpes bernoises. 

Au val Ferret, sur le versant Est du Mt. Dolent, où la limite entre 
ces deux roches est extrêmement nette, j'ai bien observé du reste que 
cela n’influait pas visiblement sur la répartition de tyndarus, seule es- 


® (1) On peut affirmer la présence mais non l'absence d’une espèce en une station 
qui lui est favorable. 
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pèce rencontrée dans cette station aussi bien sur les schistes que sur les 
premières pentes de ioches cristallines. Îl ne faut pourtant pas perdre 
de vue que les exigences édaphiques des végétaux peuvent varier d'une 
région à l’autre ou ne pas suivre exactement les limites géologiques. 

Pour terminer, j'indiquerai enfin qu’on ne peut guère espérer con- 
naître les plantes nourricières de prédilection de cassioides et tyndarus en 
observant la ponte des ©. J'ai vu en effet, au Val Ferret, celle de 
tyndarus pondant sur Phyteuma hemisphaericum, parmi diverses Grami- 
nées (qui forment la nourriture de toutes les espèces d’Erebia dont les 
premiers états sont connus). 

Seule la connaissance des chenilles et leur récolte sur le terrain semble 
donc pouvoir éclairer ce difficile problème. 
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Répartition de E. tyndarus Esp. (cercles) et Ê. cassioides carmenta 
Frhst. (carrés) dans la partie occidentale du Valais. * 
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Descripteurs, méfiez-vous des importations 
par M. Pic 


Il est courant de ne collectionner que les Insectes de son pays, ce 
qui est plus à la portée du plus grand nombre des entomologistes que 
de s occuper d'une faune plus étendue; cette étude limitée ne vous 
conduit à aucuns risques si vous ne publiez rien, mais il n’en est plus 
de même si vous voulez tenter la description d'une forme jugée nou- 
velle, car vous risquez de décrire une espèce nouvelle seulement pour 
votre pays, mais en réalité connue d’ailleurs: Dans la famille des Bru- 
chidae (Col.) divers cas d'importation d'éléments exotiques sont connus, 
et, parmi eux, je citerai celui du Pseudopachymerus Germaini Pic qui, 
tandis qu'il était récolté vivant et en nombre dans le jardin botanique 
de Bordeaux, figurait antérieurement dans ma collection, originaire du 
Chili. 

Plus curieux encore est la capture du Longicorne Mantithaeus acu- 
minatus Pic (d’une origine exotique certaine) récolté en plusieurs exem- 
plaires vivants, en Belgique, par G. Severin, sans être connu d’ailleurs. 

Pour nous rendre prudents, nous avons l'exemple du Longicorne 
Cheronia Bonnemaisoni Croiss. des Pyr.-Or., qui est Philochlaenia 
lineatocollis BI., décrit du Brésil. 

Il y a une vingtaine d'années, j'ai bien failli décrire un petit Bostri- 
chide dont, au cours de janvier 1931, j'avais ramassé à plusieurs re- 
prises des exemplaires vivants se promenant sur ma table de travail dans 
mon cabinet entomologique et qui étaient simplement le Dinoderus 
minutus F. venus incidemment chez moi importés dans un tube de Bam- 
bou (où ils étaient en larves ou en nymphes) qui contenait quelques in- 
sectes expédiés du Brésil. 

J'ai vu autrefois le Clorophorus ruricola OI. (1) qui avait été capturé 


(1) Quand, jeune entomologiste, je me suis lancé dans l'étude des Longicornes, 
je ne me suis occupé, pour commencer, que de la faune paléarctique ; mais ayant 
remarqué bien vite (dans les magasins des marchands naturalistes) la grande analogie 
qui existait, pour beaucoup d'insectes, entre les nôtres et ceux de l'Amérique septen- 
trionale (du Canada surtout) j'ai constitué, tout en négligeant les autres éléments exo- 
tiques, une petite collection à part de cette faune pour me préserver des gaffes des- 
criptives. C’est, d’ailleurs, grâce à cette collection que j'ai pu reconnaître, l'ayant vu, 
le Clorophorus ruricola OI. (très analogue à certains de nos Clytini français ainsi que 
divers autres Coléoptères importés dans la faune paléarctique. Etant un jour chez mon 
ami Magnin, j'ai vu courir sur une caisse, contenant des livres venus d'Amérique, un 
Xylotrechus Chevr. américain que j'ai pu lui déterminer assez facilement, mais dont 
le nom ne me revient pas en mémoire. 
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vivant en Alsace par Koechlin et qui aurait bien pu être décrit comme 
nouveau alors qu'il s'agissait d’une espèce connue (non de la faune 
paléarctique), dont l'Amérique septentrionale était le pays d'origine. 
Et le premier exemplaire de Cornumutila 4-vittata Gebl. capturé en 
France (et qui n’avait pu être déterminé par aucun entomologiste pari- 
sien, ni identifié au Museum) s’il ne m'avait été soumis, risquait d’avoir 
son nom propre et superflu. 

Un cas curieux vient de se produire avec un Anthicus Payk. de la 
région parisienne, jugé nouveau et décrit sous le nom de À. parisiensis 
Saint-Albin, alors qu'il s’agit simplement d’une espèce connue, d’ori- 
gine étrangère, portant le nom de À. tobias Mars. Chose curieuse, 
cette espèce dont personne ne parlait tout d’abord, a été capturée de 
1947 à 1949 dans les environs de Paris, dans la Nièvre, par M. 
Pourtoy, et à Toulon, dans le Var, par J. Barbier. A. tobias Mars. a 
été trouvé auparavant en Belgique, mais les récolteurs belges ont eu 
la prudence de m'envoyer l'espèce à examiner; sans cela, peut-être 
aurait-elle été décrite antérieurement comme nouvelle. On peut citer 
aussi Hydraena Sainte-Clairei d'Orch., tombé en synonymie de H. 
inapicipalpis Pic ; mais, dans ce cas, c’est plutôt la conséquence d’une 
erreur géographique primitive. 

Par contre, le Rhytirrhinus biskrensis Pic, décrit de Biskra, mais 
capturé postérieurement dans les Pyrénées-Orientales, n’a pas donné 
lieu à une description nouvelle parce qu'il a été examiné par un spé- 
cialiste ne se limitant pas à l’étude restreinte à la faune de France, 
mais étudiant les Curculionides dans leur ensemble. 

À la suite de ces divers cas {pas tous cités) ayant provoqué une sy- 
nonymie, Je me permets de dire à nos jeunes collègues voulant aborder 
la description sans recourir au préalable à une documentation appro- 
fondie, ou sans solliciter le conseil des spécialistes qualifiés : « Méfiez- 
vous des importations ». 


Les Æschnoides en France 
(Suite) (#) 


par J. WANGERMEZ 


Nous avons esquissé dans une précédente note la morphologie des 


(*) Cf. l’Entomologiste 1952, VIII, n° 1, p. 1. 
VII, 3-4, 1952. 
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adultes et des larves, ainsi que leur biologie qui est encore bien im- 


& parfaitement connue ( 1). 
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JS ajouterai un mot pour les amateurs de paléontologie : Les Æschnes 
sont très anciennes. Klles étaient déjà abondantes au Secondaire (Ju- 
rassique). Elles dérivent d’ailleurs des Permanisoptères du Primaire 
qui en étaient peu différents. 

Pour terminer la systématique de ce groupe, il nous reste à voir la 


façon dont on peut distinguer entre elles les six espèces françaises du 


genre Æschna s. str. 
Gen. AESCHNA 
1. Dessus du front sans T noir, tout au plus avec une bande 


DÉS EU TN VE OMS PA ER AE M ER EE 
— Dessus du front orné d’un T noir ........... Fe Jin 


Ÿ% D 


2. Abdomen brun avec quelques petites taches jaunes (et 


A 


bleues chez le S), ailes safran à stigma court. Triangle 
AR To cellules 2m PE MN TR et Æ. grandis L. 
— Abdomen à triangle jaune sur le 2° segment, ailes à peu 


près hyalines à LE long. Triangle alaire de 4 ou 5 cel- 
nn ire, Æ. rufescens Vanderl. 


| (= isosceles Müll — chrysophtalmus) 
3. Thorax, vu par dessus, avec de grandes taches vertes ou 


jaunes, taille grande (60 mm.) A rot ere 4 
PR Taches vertes ou jaunes du thorax petites. Petite taille 
D le Us: ue il soins 5 


4. Derniers segments abdominaux à tache bleue indivise. 

Stigma court. Appendices supérieurs du S° terminés par 

une épine dirigée vers le bas. Triangle alaire de 4 à 6 
POMPES er Ten SR" TX Æ. cyanea Müil. 

— Derniers segments abdominaux ayant 2 taches séparées, 

_stigma allongé. Appendices supérieurs du 9° sans épine. 
Triangle alaire de 3 à 5 cellules. .......... ZÆ£. juncea L. 


5: Thorax à bandes noires latérales qui partent de la base 
des ailes en soulignant les sutures. Appendices supérieurs 
des © présentant une dent inférieure à la base. Stigma 
long (4 mm.). Triangle alaire de 3 ou 4 cellules ...... 
ZÆ. aîfinis Vanderl. 
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(1) Voir encore à ce propos, ROSTAND (J.), La Vie des Libellules, Stock Ed., 


Paris, 1935. 


N.D.L.R. — Les figures devant illustrer cet article devant être refaites, seront 


publiées dans le prochain numéro. 
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__  Thorax sans bandes noires pour souligner les sutures la- 
térales. Appendices supérieurs du S° en lame de couteau 


pointue. Stigma court (3 mm.). Triangle alaïre de 4 cel- 
lulés Æ. mixta Latr. 
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CARACTÉRES TAXONOMIQUES 


Le tableau ci-dessus est presque exempt des particularités de colo- 
ration, dont certaines permettent pourtant une identification immédiate 
«sur le terrain ». Son utilité reste, par contre, entière lorsqu'on 
s’adresse à de vieux exemplaires « brunis ». Il est en effet basé sur 
certains caractères morphologiques intangibles qui se complètent d’une 
manière assez heureuse. | 


a) Appendices supérieurs du mâle. 


Un grand reproche fait à ce caractère : « On est bien avancé quand 
on trouve une femelle ! ». Je suis tout à fait d'accord, mais dans le cas 
des Æschnes, ce n’est pas le fondement de la classification. Et, tout 
de même, les mâles existent... Autre intérêt: quand on a la chance 
de trouver un couple, outre que sa capture est plus aisée que celle 
d’un isolé, la détermination en sera facilitée. 


b) Le stigma. 


À l'intention de ceux qui pourraient trouver trop long le tableau 
synoptique complet, en voici un autre plus schématique qui fait appa- 
raître la parenté des espèces par groupe de deux : 


stigma court Æ. grandis 


Front sans T noir ; 
stigma long  Æ. rufescens 


Front à T noir 


Dalles stigma court Æ. cyanea 
stigma long  Æ. juncea 

AIRE ee stigma court Æ. mixta 
3 stigma long  Æ. aïfinis 


Le stigma possède, en effet, une longueur à peu près constante qui 
en fait un bon caractère taxonomique, permettant à ceux qui en ont 
l'habitude d'identifier leurs prises sur les lieux de chasse même. 


c) Le triangle alaire. 


Il n’en est pas de même de la «cellule discoïdale » située en 
dehors et en arrière de l’arculus. Cette cellule porte ici en raison de sa 
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forme, le nom de « triangle alaire », ou encore triangle anal ou dis- 
coïdal. L'orientation de son grand axe selon une direction parallèle 
pour les ailes antérieures et postérieures est justement la caractéristique 
fondamentale des Æschnoïdés. Il est divisé en cellules dont le nombre 
varie selon l'espèce d’Æschna considérée. On a essayé d'en faire la 
base de la classification. Îl est malheureusement très variable, non 
seulement d’un individu à l’autre, mais encore d’une aile à l’autre 
chez le même individu, ce qui porte certains à s’en désintéresser tota- 
lement. Mais il faut savoir « lire entre les lignes » et pour définir le 
nombre de cellules d’un individu donné, nous prendrons le chiffre le 
plus élevé qui se répète au moins sur deux ailes. On trouve alors 2 pour 
Æ. grandis, 4 ou 5 pour Æ. rufescens, etc. 

Ainsi chez Æ. mixta, certains individus possèdent 5 cellules au 
triangle de l'aile postérieure droite, ce que nous pourrions représenter 
4 | 4. Ils seront quand même catalogués à 4 cellules ; 


415 
Me à RE AE 
d'ailleurs, dans cette espèce, la forme régulière —— semble dominer. 


4 4 
5), 


SLT ÉETE | 5 | 
De même, chez Æ. cyanea, à côté de la disposition typique 515 


par le symbole 


moins fréquente ici, j'ai rencontré les combinaisons : 
0 002,09, 4020351) 
do la AI 45 5155) 4147 


Chez Æ. affinis, j'ai pu observer les formes : 


039, 5 42 3 4 | 4. 
PES 1285713310 313 414 114 
45, 5 | 4. 
Chez Æ. rufescens, enfin ee 1 


Ce caractère fournit par conséquent un appoint supplémentaire qui 
pourrait être utile à l’occasion. Îl est toutefois trop variable pour en 
faire une base rigide. C’est une conclusion négative, mais il est bon 
de le noter. 11 faut éviter de bâtir sur le sable. 


ELEVAGE. 


Les chasseurs d’Æschnes sont déjà rares. Encore plus rares sont ceux 
qui les élèvent. Pourtant tout entomologiste est, par définition, un cu- 
rieux, et l'élevage d'insectes qui nous intéressent sur tant de points, 
peut nous procurer de nombreuses satisfactions, parfois même des sur- 


< 
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prises. C’est certainement un passe-temps plus agréable que les stériles 
substitutions de synonymes sur les étiquettes d’une collection. Je vou- 
drais donc indiquer aux futurs éleveurs d’imagos ou de larves quelques 
moyens pratiques que chacun pourra évidemment améliorer ou simplifier 
selon ses possibilités. Avant tout, ne jamais oublier que les meilleures 
conditions sont toujours celles qui se rapprochent le plus de la nature. 
Cela peut sembler un lieu commun, mais il n’est peut-être pas inutile 
de le rappeler. 


L'élevage des adultes requiert beaucoup de place, mais nos collègues 
sont gens ingénieux, et faute d’une volière à fin grillage (mailles de 
| cm. de diamètre au maximum) le plus petit débarras d’un apparte- 
ment situé au nième étage peut suffire, surtout s’il reçoit la lumière so- 
laire et l'air extérieur. Ces grands carnassiers peuvent ingurgiter d’im- 
portantes quantités d'insectes. Il est parfois facile de se procurer en 
abondance des fourmis ailées ou toute autre sorte d'insectes qu'elles 
, saisiront au vol, mais un moyen simple et peu coûteux consiste à placer 
dans la volière des cadavres de petits animaux dont la putréfaction at- 
tire suffisamment de mouches et dé nécrophages divers pour subvenir 
aux besoins des pensionnaires. 


Ces cadavres seront rapidement rendus inodores par les soins des 
asticots (encore un mérite des insectes nuisibles), lesdits asticots donnant 
ensuite des mouches dont se repaîtront les Æschnes. À défaut de ca- 
davres, ou lorsque le lieu d'élevage interdit l'emploi de ce genre d’ap- 
pâts, on ypeut utiliser avec succès certains débris de cuisine, dont la 
fermentation rassemblera bon nombre de moucherons fort appréciés par 
les Odonates. 


Ainsi nourris, et ayant à leur disposition l’espace le plus vaste qu'il 
sera possible de leur octroyer, les Æschnes pourront subsister pendant 
un temps égalant presque leur durée normale de vie. Celle-ci est rela- 
tivement longue pour des Odonates, mais l’Æschne « sauvage » ne 
mange pas tous les jours à sa faim, bien que son déjeuner lui coûte 
force déplacements et parfois même de fâcheux mécomptes. 

Un récipient d’eau garni de quelques tiges aquatiques permettra en- 
fin de recueillir les pontes. On peut donc, sur des sujets captifs, faire 
des observations intéressantes et variées. 

L'élevage des larves est plus facile que celui des adultes. Il est tout 
d’abord moins encombrant puisqu’un aquarium ou un récipient quel- 
conque suffit. Le fond en sera garni de sable ou de vase. L'eau vien- 
dra de préférence d’une mare ou d’un ruisseau selon le faciès dans 
lequel ont été récoltées les larves. On y placera encore des plantes vertes 
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aquatiques pour oxygéner l'eau; seule sera prescrite la Lemna, qui fi- 
nit par obscurcir toute la surface et ne convient pas au but recherché. 
[Il ne faut pas oublier enfin quelques brindilles de bois ou tout autre 
support grâce auquel les larves pourront se déplacer verticalement à 
leur gré. 


La nourriture se composera de petits tétards, de larves de moustiques 
ou de petits crustacés que l’on trouve par myriades dans certaines mares. 
Lorsque les mares sont trop éloignées, on peut se procurer dans le com- 
merce des sachets de Daphnies desséchées pour poissons rouges. Ces 
« conserves » remplaceront à la rigueur les Daphnies (« de provenance 
directe ». À défaut de proies habituelles, les larves accepteront encore 
de la viande hachée ou des rondelles de Lombric, mais en petite quan- 
tité. Il est préférable de laisser jeûner nos pensionnaires plutôt que de 
souiller l’eau par la putréfaction de débris inutilisés. Notons à ce pro- 
pos que quelques Gastéropodes d’eau douce, importés avec l’eau de 
mare, brouteront les algues microscopiques envahissantes. Les petits 
Crustacés et les Planaires, par contre, constituent d’excellents net- 
toyeurs, leur régime alimentaire se composant des déjections des divers 
hôtes de l'aquarium. Grâce à ces précautions l'eau sera changée le 
moins souvent possible, et seulement par petites portions afin d’éviter 
aux larves de brusques variations dans les conditions ambiantes. Les 
larves de Cordulegaster, Boyeria, Onychogomphus et Ophiogomphus, 
récoltées dans des eaux courantes, réclament des changements d’eau 
plus fréquents, maïs toujours fractionnés. Une résistance au jeûne en- 
core supérieure à celle de l’adulte obviera enfin aux lacunes involon- 

taires dans le ravitaillement (périodes de vacances, etc...). Mais en ce 

cas, 1l est préférable de ne pas surpeupler les aquariums. On s'expo- 
serait à retrouver seulement les larves les plus vigoureuses... Chez les 
insectes, la courte vie de l'adulte est consacrée à la reproduction, la 
longue période larvaire à la nutrition. Ce sont les deux seuls motifs, 
qui peuvent les pousser à s’entre-tuer dans les cas de déséquilibre. 


Le libre accès à la surface est nécessaire aux larves, parce qu'il leur 
permet de respirer l’air atmosphérique. En effet, si la respiration larvaire 
peut utiliser l'oxygène du courant d’eau alternatif produit par les cinq 
valves qui hérissent l'anus dilaté, il existe déjà un appareil respiratoire 
d’adulte, formé de trachées et de stigmates. À peine fonctionnel chez 
la jeune larve, ce système s'ouvre à chaque mue pour se refermer 
ensuite. La respiration aérienne devient plus importante quand on se 
rapproche de la métamorphose. Or, elle nécessite ici une « remontée » 
active, au contraire de ce qui se passe chez les Coléoptères aquatiques. 
L'’expulsion de l’air contenu dans la cavité anale, constituant ce qu'il 
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est convenu d'appeler maintenant un « appareil à réaction », supplée 
à la faiblesse des pattes. Le même moyen est employé vis-à-vis d’un 
hôte dangereux introduit accidentellement dans l'aquarium. 

Vient une époque où la larve, bien qu’active, ne chasse plus : elle 
est devenue « nymphe » sans que son éleveur se soit aperçu d’une mé- 
tamorphose quelconque. Après quelques séjours aériens, elle finira par 
s’immobiliser à l’endroit où l’imago sortira de la fente qui baille bien- 
tôt sur son front et son dos. 

Lorsque approche l’époque de la métamorphose, il suffit de recou- 
vrir l’aquarium d’un fin grillage pour la récolte des adultes, récompense 
bien douce d’un labeur fastidieux et parfois long, puisque le dévelop- 
pement peut demander plusieurs années. Mais il ne faut pas décourager 
les esprits entreprenants. Cet élevage de pensionnaires aussi peu exi- 
geants qu'encombrants permet de se procurer des espèces intéressantes, 
sans courses lointaines et répétées. Et puis, on peut avoir la chance de 
trouver des larves du dernier âge. 


DÉTERMINATION DES LARVES 


Voici un tableau résumant les caractères grâce auxquels on peut re- 
connaître en présence de quel genre de larve on se trouve. Les larves 
d’Æschnoïdés se distinguent de celles des Libelluloïdés par le fait 
que leurs pattes postérieures ne dépassent pas l'extrémité de l’abdomen. 


1. Masque convexe, couvrant toute la face, à crochet faible. 


Larves vivant dans les eaux vives .......... Cordulegaster. 
— Masque plat, ne couvrant pas complètement les pièces 
buccales, à crochet: fort. 414 Rae SE ER RRSA 2cS 22 


‘2. Antennes de 4 articles. Tarses antérieurs et moyens de 
2 articles. Larves velues vivant dans la vase, Eclosent en 
« larves primaires apodes. Le développement dure 2 
ANS feat Lee PEN TEE Gomphinés. 
(Gomphus dans les eaux stagnantes). 
(Onychogomphus et Ophiogomphus dans les eaux courantes) 
— Antennes de 7 articles tarses antérieurs et moyens de 3 
articles 2 2H NE TR PEAR 3 


3. Masque allongé, atteignant replié les hanches postérieures. 
(dans les eaux stagnantes: Anax) 
(dans les eaux courantes : Boyeria) 

— Masque n’atteignant pas replié les hanches postérieures. 
Brachytron (développement durant | an) et Aeschna. 
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CHASSES LOCALES 


Je voudrais, pour clore cette note, communiquer un tableau de la 
répartition et de la période d'apparition des Æschnidés dans la région 
bordelaise. Outre son intérêt écologique, cette liste indiquera aux fu- 
turs chercheurs de notre région la diversité des espèces qu'ils peuvent 
y capturer. Elle a été établie d’après les résultats publiés il ÿ a un 
demi-siècle par E. R. DuBois (Notes sur l’habitat des Pseudo-Né- 
vroptères et Névroptères de la Gironde, in Feuille des jeunes Natura- 
listes, 1894, tome 24, p. 57, et 1899, tome 29). J'y ai joint les ren- 
seignements que m'a si aimablement communiqués M. M. Bernard, 
spécialiste des Odonates en Gironde, sur ses chasses des dix dernières 
années. J’ai enfin ajouté quelques observations personnelles. 

Des chasses intéressantes furent également pratiquées par J. L. 
Lacroix en Gironde, mais les résultats n’en ont pas été rapportés, à 
ma connaissance, de façon synthétique. 


LES ÆSCHKES DE LA RÉGION BORDELAISE 


' Onychogomphus 


©. forcipatus L., AR, juin à août le long des cours d’eau. La 1hEure 
Chase La Brède. 

O. uncatus Charp., AR, juin à août. Lieux secs de la rive droite à 
proximité des petits cours d’eau. La Tresne, Cénac, Cari- 


gnan. 
Gomphus 


G. vulgatissimus L., C. 15 avril-10 juin sur les marais. Blaye, Blan- 
quefort, Cenon. 

G. pulchellus Sélys., CC. 30 avril-20 août sur les étangs. Bruges, 
Allées de Boutaut, Pessac, Cenon, Bonnetan, St-Ciers-sur- 
Gironde, Etauliers, Blaye. 

G. simillimus Sélys., AR, juin à août. Blanquefort, La Tresne, Bey- 
chac ; très localisé. 

G. Graslini Rnb R. Fin août. Marais de Cenon (à rechercher ail- 
leurs). 

Cordulegaster 


C. annulatus Lat., AR. Juillet-août, le long des cours d’eau. Cestas, 
ARC Coutras, St-Mariens. 


Anax 


A. formosus Vanderl., CC. 30 avril-15 septembre. Mérignac, Bruges, 
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Blanquefort, St-Médard-en-Jalle, Villenave d'Ornon, Por- 
tets, Carbon-Blanc, Lormont, Cenon, Marais du Blayais. 

A. parthenope Sélys, AC. d'avril à fin août. Bruges, St-Médard-en- 
Jalle, Lormont, Cenon, Marais du Blayais. 


Boyeria 


B. irene Fonsc., AR, juillet-août. Cestas, Villenave-d'Ornon (Ruis- 
seau l'Eau Bourde). 


Brachytron 


B. hafniense Müll., CC. 1° avril à mi-juin. Lormont, Cenon, Bou- 
liac, Bonnetan, Portets, Villenave-d'Ornon, Pessac, St- 
Médard-en-Jalle, Eysines, Bruges, Blanquefort, tout le 
Blayais. | 

Aeschna N 

Æ. cyanea Müll., C., partout juin-fin octobre. La Souys, La Tresne, 
Bouliac, Pompignac, Carbon-Blanc, Quinsac, Mérignac, 
Portets, Villerave-d'Ornon, Bordeaux. à 


Æ. mixta Lat., CC., juin à fin octobre, bois, parcs, chemins ombra- 


gés loin des eaux. Cenon, La Souys, Bouliac, La Tresne, 
Carbon-Blanc, Villenave-d’'Ornon, Bordeaux. 

Æ. affinis Lind., CC., 30 avril-25 septembre, ne quitte pas les ma- 
rais. Cenon, Lormont, Allées de Boutaut, Bruges, Blanque- 
fort, Mérignac, St-Médard-en-Jalle, Villenave-d’'Ornon. 

Æ. rufescens Lind., AR. Localisée mai-juin. Bonnetan, Cenon, Pes- 
sac. 


Contribution à la faune 
des Coléoptères du Bas-Quercy et ses affinités 


par F. TRESSENS 
(Suite et fin) (*) 


CERAMBYCIDAE 
Megopis (Ægosoma) scabricorne Scop. Puylaroque (Ormes, Noyers, 
Aïlantes). | 
Cerambyx cerdo L. Puylaroque (plus rare que le précédent). Mon- 


tauban. 


(*) Voir n°% | et 2, Tome VIII, 1952. 
VII, 3-4, 1952. 
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_ Scopolii Füsse. Forêt de Grésigne (Tarn). 

H esperophanes cinereus Villers. Puylaroque (rare). 

Acimerus Schaefferi Laich. Tarn : Forêt de Grésigne, | ex. (La loca- 

lité la plus proche est dans l’Allier). 

Acmaeops collaris L. Puylaroque. 

Grammoptera ustulata Schall. Lot : Vaylats. 

Le ruficornis F. Puylaroque. 
Leptura rufipes Schall. Puylaroque ; au printemps sur Aubépine. 
—  sexguttata F. v. exclamationis F. Puylaroque. 
—  unipunctata F. Puylaroque (1 ex. juin 1950). La Bastide-de- 
Penne, | ex. 
—  fulva Deg. Puylaroque. 
—  rubra L. Puylaroque. Lot : Belmont. Tarn : Ft de Grésigne. 
—  cordigera Füssl. Puylaroque. Montauban (C. C.). 

Judolia cerambyciformis Schrank. Puylaroque. 

_—  erratica Dalm. Puylaroque. Ft de Grésigne, en juin; normale- 
ment des Pyrénées. Signalée avec doute 
d'Angoulême et d'Orléans. 

Sfrangalia reverstita L. var. ferruginea Muls. Puylaroque. 

— — v. marsolanensis Clermont. Puylaroque, | ?. 


Caussade 1 ©. 
— aurulenta F. Ft de Grésigne (Tarn). 
— maculata Poda. Ft de Grésigne (Tarn). P. 
— bifasciatta Müll. Puylaroque. 
== nigra L. Ft de Montech. 
Deilus fugax OI. Puylaroque, 1 ex. en avril. 
Phymatodes testaceus L. C. C. partout. 

— —  v. fennicus F. Puylaroque. 

— —  v. nigricollis Muls. Puylaroque. 

—  lividus Rossi. Puylaroque (rare). 

—  rufipes F. Forêt de Grésigne. 
Pyrrhidium sanguineum L. C. C. partout. 
Hylotrupes bajulus L. . Montauban. 

Xylotrechus rusticus L. Puylaroque. 
— arvicola OI. Puylaroque (très rare). 
Clytus rhamni Puylaroque. C. C. sur les Daucus, Millefeuilles. 
—  arietis L. C. C. partout. 
Plagionotus arcualus L. P. 
Clytanthus varius F. Puylaroque. Montauban; C. C. 
Le pilosus Forst. Puylaroque, 
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= trifasciatus F. Puylaroque. La Bastide-de-Penne, sur les 
Erodium. 
A ue var, ferrugineus Muls. Puylaroque. 
a sartor F. Puylaroque. Montauban. 
= figuratus Scop. Puylaroque. La Bastide-de-Penne. 
Dorcadion fuliginator v. vittigerum F. Puylaroque, C. C. Montauban. 
Pogonochaerus hispidus L. Puylaroque. Tarn : Forêt de Grésine. 
Acanthoderes clavipes Schrank. Puylaroque. Mouillac. 
Haplocnemia nebulosa F. Puylaroque. 
Agapanthia Dahli Richt. Puylaroque. 
_ cardui L. Puylaroque. 
Oberea pupillata Gyll. Puylaroque (rare). 
—  Uinearis L. Puylaroque. 
—  oculata L. Forêt de Grésigne (Tarn). 
—_  ergthorocephala Schrank. Puylaroque, | ex. sur Euphorbe. 
Phytoecia cylindrica L. Puylaroque. Caylus. | 
— rubropunctata Goeze. Puylaroque, | ex. en avril. 
— pustulata Schrank. Puylaroque, rare (sur Millefeuille). 
Tetrops praeusta L. Puylaroque. La Bastide-de-Penne. 


CHRY SOMELIDAE 


Donacia marginata Puylaroque. 
—  bicolora Tsch. Puylaroque. 
—  simplex F. Puylaroque. 
Plateumaris consimilis Schrank. Puylaroque. 
Lema puncticollis Cent. Puylaroque ; assez commun. 
—  melanopus L. Montauban. 
— — v. atrata Waultl. Montauban. 
—  Hoffmannseggi La. Puylaroque, | ex. 
Lilioceris lili Scop. Puylaroque; C. C. 
—  merdigera L. Puylaroque ; sur les Ails cultivés. 
Labidostomis humeralis Schneid. Puylaroque. 
— lucida Germ. Puylaroque. 
cr longimana L. Montauban. 
Lachmaea pubescens Duft. Puylaroque. (Signalé d'Albi et de Castres). 
Clytra laeviuscula Ratz. Puylaroque. 
Cyaniris concolor F. Puylaroque ; C. C. 
—  cyanaea F. Puylaroque; C. C. 
—  aurita L. Forêt de Grésigne (sporadique dans le midi). 
—  affinis Hell. Puylaroque. 
Coptocephala unifasciata Scop. Puylaroque (sur Millefeuille). 


\ 
| 
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— — var, rubicunda Laich. Puylaroque (sur Mil- 
lefeuille). 
Pachybrachys tessellatus Ol. Puylaroque ; sur Quercus. 


Cryptocephalus Loreyi Solier. Puylaroque ; | ex. sur Quercus. 
Le — quadripunctatus OI. Puylaroque; sur Quercus (assez 
commun). 
— quinquepunctatus Har. Puylaroque ; | ex. sur Quercus. 
— bipunctatus L. Puylaroque; C. C. sur Quercus. 
— biguttatus Scop. Caussade. 
— rugicollis OI. Puylaroque; C. C. 
— — var. humeralis OI. Puylaroque. La Bastide- 
de-Penne. 
— sericeus L. Puylaroque. Lot : Belmont. 
— violaceus Laich. Puylaroque; commun. 
— — var. smaragdinus Suffr. Puylaroque. 
— parvulus Müll. Puylaroque. Lot : Limogne. 
— sulphureus OI. Puylaroque; 1 ex. au vol en octobre. . 
22 sexpustulatus Ross. Puylaroque. 
Le vittatus F. Puylaroque. 
— bilineatus L. Puylaroque. 
— labiatus L. Puylaroque. 
=: pygmaeus F. Puylaroque. Montauban. 
_ rufipes Goeze. Puylaroque. 
— tibialis Bris. Puylaroque. (Signalé de la Montagne 
Noire). 
Leptinotarsa decemlineata X. Puylaroque; C. C. 
Chrysomela haemoptera L. Puylaroque. 
— Banksi F. Puylaroque. St-Antonn. 
A staphylea L. Puylaroque. 
_. polita L. Puylaroque. 
— sanguinolenta L. Puylaroque. 
— fuliginosa OI. Puylaroque ; commun. 
—- fastuosa Scop. Puylaroque ; commun ; 
— menthastri Suffr. Montauban. 
Colaspidema atrum OI. Puylaroque. Caylus; C. €. sur la Luzerne. 
Phaedon cochleariae F. Puylaroque. La Bastide-de-Penne. 
— 'armoraciae L. La Bastide-de-Penne. 
—  pyritosus Rossi. Puylaroque. Montauban. 
Cyrtonus Dufouri Dufour. Lot : Marcilhac, | ex. (espèce montagnarde : 
Mt-Lozère, Corbières, etc.). 
Prasoeuris phellandrii L. Puylaroque. 
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Le à junei Brahm. Montauban. La Bastide-de-Penne. 
Plagiodera versicolora Laich. Montauban. Puylaroque. 
Melasoma populi L. Montauban. 
_ Phytodecta olivacea Font. et var. litura F. Puylaroque. Ft de Montech. 
Phyllodecta vitellinae L. Montauban. 
T'imarcha tenebricosa F. Puylaroque; C. C. 
_—  coriaria Laïch. Puylaroque; C. C. même en hiver. 
net: luteola Müll. Partout C. C. 
Le pusilla Duft. Puylaroque. 
Galeruca tanaceti L. Puylaroque; C. C. 
= Herbie Oliv. Puylaroque. 
— —— y. ælandica Boh. Puylaroque. 
__  pomonae Scop. v. anthracina Ws. Puylaroque. 
Lochmaea suturalis Thoms. Montauban. 
‘We crataegi Forst. Forêt de Grésigne. 
Luperus circumfusus Marsh. Puylaroque ; C. C. 
—  longicornis F. Puylaroque. | 
—  flavipes L. Puylaroque. 
A gelastica alni L. Puylaroque. 
Sermylassa halensis L. Puylaroque. 
Monolepta erythrocephala Oliv. Puylaroque (rare). 
Phyllotreta atra F. Puylaroque. 
= undulata Kutsch. Puylaroque. 
——  consobrina Curt. Puylaroque. 
= nigripes F. Puylaroque. 
— procera Redt Puylaroque. 
diademata Fondi. Puylaroque. 
one venustula Kutsch. Puylaroque, 
L'hyamis tubida F. Puylaroque. 
—  suturalis Marsh. Puylaroque. 
—  pratensis Panz. Puylaroque. 
— . nigra Koch. Puylaroque. 
— .  melanocephala Deg. Puylaroque. 
—  ochroleuca Marsh. Puüylaroque. | 
—  nigrofasciata et var. patruelis AI. Puylaroque. 
—  agilis Rye Puylaroque. 
—  atricilla L. Puylaroque. 
—  lurida Scop. Puylaroque. 
—  obliterata Rosh. Puylaroque. 
—  juncicola Fondr. Puylaroque. 
—  ballotae Marsh. Puylaroque. 
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__ —  picipes Scop. Puylaroque. Lea 
Haltica lythri Aub. Montauban. | ‘a 
—  brevicollis Foudr. Puylaroque. La Bastide-de-Penne. 
: —  carduorum Guér. Puylaroque. 

Hermaeophaga cicatrix Ilig. Puylaroque. 

Batophila aerata Marsh. Puylaroque. 

Arrhenocæla lineata Rossi. Ft de Martech. # 

Ochrosis ventralis Ilig. Puylaroque. t 

Crepidodera transversa Marsh. Puylaroque. F 

— ferruginea Scop. Puylaroque. de 

Epithrix pubescens Koch. Puylaroque. 

—  intermedia Foudr. Puylaroque. : 

Podagrica fuscicornis L. Puylaroque. re { 

—  fuscipes L. Puylaroque. 

Chaetocnema concinna Marsh. Puylaroque; C. e M 

—  aridula Gyll. Puylaroque. | 

— hortensis Fondr. Puylaroque. 

= Snicomrulen Kodie ee clieet We Montauban 

—  tibialis Ilig. Puylaroque. 

Sphaeroderma testaceum F. Puylaroque. 

— rubidum Graëlls var. Guyllenhalli Capr. Puylaroque. 
Apteropeda orbiculata Marsh. Puylaroque. La-Bastide-de-Penne. 
Dibolia occultans Koch. Puylaroque. 

Psylliodes affinis Payk. Puylaroque. 

—  obscura Duft. Puylaroque. 
—  chrysocephala L. Puylaroque. 


HISPIDAE 
Hispella atra L. Puylaroque. 
CASSIDAE 


Hypocassida meridionalis Boh. SNA 
Cassida vibex L. Puylaroque. 
—  ferruginea F. Puylaroque. 
—  azurea F. et var. ornata Creutz. Puylaroque. 
—  pusilla Walt]. Puylaroque. 
—  rubiginosa Müll. Puylaroque. 
—  deflorata Suffr. Puylaroque. 
—  subreticulata Suffr. Montauban. 
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BRUCHIDAE 


Bruchus rufimanus Boh. Puylaroque. 

—  pisorum L. Puylaroque. 

—  bimaculatus OI. Puylaroque. 

—  signaticomis Gyll. Puylaroque (Lentilles). 

—  fristis Boh. Puylaroque. 
Acanthoscelides obsoletus Say. Puylaroque (dans les Haricots). 
Spermaphagus sericeus Say. Puylaroque. 

— varioloso punctatus Gyll. Puylaroque. 

Urodon rufipes OI. Puylaroque. 


| ANTHRIBIDAE 
Brachytarsus variegatus Fondr. Lot : Lalbenque: Tarn : Ft de Grésigne. 


CURCULIONIDAE 


Lasiorhynchites praeustus Boh. Puylaroque (sur les Chênes, rares). 
Caenorrhinus germanicus Hbst. Puylaroque. 
— aeneovirens Mish. Puylaroque. 
— pauxillus Germ. Puylaroque. 
= purpureus L. Puylaroque. 
Rhynchites pubescens F. Puylaroque. 
— caeruleus Deg. Puylaroque. Ft de Montech. 
— auratus Scop. Puylaroque. 
— Bacchus L. Puylaroque (assez commun). 
Byctiscus betulae L. et var. nitens. Puylaroque. 
—  populi L. Puylaroque. 
Cyphus nitens Scop. Puylaroque. Ft de Grésigne. 
Apoderus coryli L. var. collaris Scop. Puylaroque. 
Apion violaceum Kirby. Puylaroque. 
—  tubiferum Gyll. Ft de Grésignes (sur les Cistes). 
— aeneum F. Puylaroque. 
—  radiolus Marsh. Puylaroque. 
—  sanguineum Degeer. Puylaroque. 
—  flavimanum Gyll. Puylaroque. 
—  seniculus Kirb. La Bastide-de-Penne. 
—  urticanium Hbst. Puylaroque. 
—  carduorum Kirb. Puylaroque. 
—  penetrans Gem. var. Caullei Wenk. Puylaroque. 
—  onopordi Kirb. Puylaroque. 
—  pisi F. Puylaroque. 


L'ENTOMOLOGISTI 87 


—  vorax Hbst. Montauban. 
—  subulatum Kirb. Puylaroque. 
—  opeticum Bach. Montauban. 
— craccae L. Puylaroque. 
—  flavipes Payk. Puylaroque. 
—  nigritarse Kirb. Puylaroque. 
— aestioum Germ. Puylaroque. 
—  apricans Hbst. Puylaroque. 
—  varipes Germ. Puylaroque. 
—  ervi Kirb. Puylaroque. 
— semivittatum Gyll. Puylaroque. 
Otiorrhynchus meridionalis Gyll. Puylaroque (au pied des Lilas). 
— clavipes OI. Puylaroque. 
—— ligneus OI. Puylaroque. 
#3 auropunctatus Gyll. var. rufipes Boh. Villefranche- 
de-Ravergne (Aveyron). 
Trachyphlœus scabriculus L. Puylaroque. 
Phyllobius pomonae OI. Puylaroque. Montauban. 
—  piri L. Puylaroque. 
—  betulae F. Puylaroque. 
Polydrosus marginatus Steph. Puylaroque. 
—  sericeus Schall. Puylaroque. 
Liophlaeus tesselatus Müll. Puylaroque. 
Brachyderes pubescens Boh. Puylaroque (sous l'écorce de Chêne). 
Sitona intermedia Küst. Puylaroque. 
—  gemellatus Gyll. Montauban. 
—  hispidulus F. Ft de Montech. 
— — var. fibiellus Gyll. Puylaroque. 
—  suturalis Stgh. Montauban. 
—  sulcifrons Thumb. Puylaroque. 
T'anymecus palliatus F. Puylaroque. 
Larinus sturnus Schall. Puylaroque. 
—  jaceae F. Puylaroque. 
—  flavescens Germ. Puylaroque. 
Lixus junci Boh. Puylaroque. 
—  algirus L. Puylaroque. Montauban. 
—  sanguineus Rossi. Puylaroque. 
— _iridis OI. Puylaroque. 
Chromoderus fasciatus Müll. Puylaroque. 
Leucosomus pedestris Poda. Puylaroque. Ft de Grésigne. 
. Mecaspis alternans Hbst. Puylaroque. 
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Pseudocleonus cinereus Schrank. Puylaroque. 

— grammicus Puy. Puylaroque ; C. C. 
Pentarthrum Huttoni Woll. Puylaroque (dans une cave). 
Cossonus planatus Bed. Puylaroque. Montauban. 

Eremotes reflexus Boh. Puylaroque. 
Rhyncolus culinaris Germ. Montauban. 
—  lignarius Marsh. Puylaroque. 
Dorytomus filirostris Gyll. Montauban. 
Pachytychius haematocephalus Gyl. Puylaroque. 
Smicronyx cyaneus Gyll. Puylaroque (assez comm. sur les Orobanches). 
_—  caecus Reich. La-Bastide-de-Penne (sur la Cuscute). 
_—  Reichei Gyll. La-Bastide-de-Penne. Puylaroque (sur la 
Cuscute). 
—  jungermanniae Reich. Puylaroque (en février sous écorce de 
Platane). 
Lignyodes enucleator Panz. Puylaroque (1 ex.). 
Tychius quinquepunctatus L. Puylaroque. 
—  venustus F. Ft de Montech. 
—  haematopus Gyll. Puylaroque. 
Sibinia pellucens Scop. Puylaroque. 
—  viscariae L. Puylaroque. 
Anthonomus rubi Hbst. Puylaroque. 
— pedicularius L. Puylaroque. 
Bradybatus subfasciatus Gerst. Puylaroque. 
Balaninus elephas Gyll. Puylaroque. Montauban. 
—  pellitus Bochm. Puylaroque. 
—  turbatus Gyll. Puylaroque. 
—  salicivorus Payk. Montauban. 
. Magdalis ruficornis L. Puylaroque. 
—  barbicornis Latr. Puylaroque. 
—  armigera Bed. Puylaroque. Tarn : Ft de Grésigne. 
Lepyrus capucinus Schall. Puylaroque. 
Hylobius abietis L. Puylaroque. 
Liparus coronatus Goge. Puylaroque. 
Anisorrhynchus bajulus OI. Puylaroque. 
Plinthus caliginosus F. Ft de Grésigne. | 
Minyops carinatus L. Puylaroque. Montauban (commun). 
Phytonomus punctatus F. Puylaroque. 
va. fasciculatus Hbst. St-Antonin. 
ee adspersus F. Puylaroque. Montauban. 
— meles F. Puylaroque. 


FORTS 
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_— nigrirostris F. Puylaroque. 
ea variabilis Hbst. Puylaroque. 
— rumicis L. Puylaroque. 
— arator L. Puylaroque. 
Sphenophorus striatopunctatus Goeze. Montauban (C. C. au bord du 
Tarn). 
Calandra granaria L. Puylaroque (C. C. dans les greniers). 
— _oryzae L. Puylaroque (dans le Riz). 
Camptorrhinus simplex Seidl. Puylaroque (dans un tronc de Chêne mort 
envahi par des champignons à l’intérieur). 
Baris analis OI. Puylaroque (sur les /nula). 
Linmobaris T. album L. Puylaroque. 
Coeliodes rubicundus Hbst. Puylaroque. 
—  trifasciatus Bach. Puylaroque. 
Zacladus affinis Payk. Puylaroque. 
Ceuthorrhynchidius horridus Panz. 
Ceuthorrhynchus geographicus Goeze. Puylaroque. 
— carinatus Gyll. Puylaroque. 
—— suturalis F. Puylaroque. 
— trimaculatus F. Puylaroque. 
= assimilis Payk. Puylaroque. 
Phytobius granatus Gyll. Montauban. 
Nanophyes marmoratus Goeze. Montauban. Puylaroque. 
 Mecinus dorsalis Aube. Puylaroque. 
—  pyraster Hbst. Puylaroque. Caussade (en hiver sur les écorces 
de Platane). 
Miarus plantarum Germ. Puylaroque. 
Cionus tuberculosus Scop. Puylaroque. 
Stereonychus fraxini Deger. Puylaroque. La-Bastide-de-Penne. 
Rhynchaenus saltator Fourer. La Bastide-de-Penne. 
re pilosus F. Puylaroque. 
— sparsus Fahr. Puylaroque. 
— avellanae Donov. Puylaroque. 
æ salicis L. Puylaroque. 
— populi F. Puylaroque. 
es stigma Germ. Montauban. 
Rhampus pulicarius Herbst.  Puylaroque. 


SCOLYTIDAE 


Scolytus rugulosus Ratz. Puylaroque. 
—  pygmaeus F. Puylaroque. 
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Hylesinus fraxini Panz. Puylaroque. 
Phlæobius vittatus F. Puylaroque. 
Phlæotribus scarabæoides Bern. var. occidentalis. Puylaroque. 
Hylurgus ligniperda F. Puylaroque. 
 . fee Et. Puylaroque. La Bastide-de-Penne (C. C. en hiver 
As dans les branches mortes de Figuier). 
Phlæosinus Aubei Perris (bicolor Brulé). Puylaroque. 
Xyleborus cryptographus Ratz. Puylaroque. 
—  monographus F. Puylaroque. 
—  Saxeseni Ratz. Puylaroque. 


PLATYPODIDAE 


Platypus cylindrus F. Puylaroque. 
Août 1950. 


Note sur un Diptfère pupipare, ses parasites 
et hyperparasites 


par J. AUBER 


Dans un lot d'oiseaux, provenant d’un marchand et comprenant no- 
tamment des Ignicolores (Euplectes franciscana), des Gendarmes (Plo- 
ceus cucullatus), des Cordons bleus (Uraeginthus phaenicotis), 1l a été 
incidemment capturé un exemplaire d’un Diptère pupipare relativement 
rare, l'Ornitheza metallica Schiner. Il est intéressant de remarquer que 
cet ectoparasite n’a été signalé jusqu'ici que sur le Geai, en Italie, sur 
le Héron cendré en France; dans les régions Pacifiques il serait para- 
site des Alcedo et des Alcyon. 

Sur le Diptère capturé, étaient attachés un certain nombre de larves 
d'Ixodes, fixées symétriquement de chaque côté du corps de l'hôte, 
près de la base des ailes et sur les bords postéro-latéraux de l’abdomen ; 
plusieurs [xodes adultes ont été capturés sous les ailes du parasite. Les 
larves portaient chacune autour du cou, un collier formé par une agglo- 
mération serrée d'une espèce de Laboulbéniale, probablement le Tre- 
nomyces histophorus (CHATTON et PICARD). 

Le Trenomyces, qui semble se développer particulièrement sur les 
ectoparasites ornithophiles, a été signalé sur les Mallophages appar- 
tenant aux familles des Menoponidae et des Philopteridae, parasites in- 
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féodés aux Calliformes, Colymbiformes, et Colombiformes. Il est en- 
core intéressant de constater la présence du parasite sur un Ixode : les 
Trenomyces n'ayant été signalés jusqu'à présent que sur des Mallo- 
phages, dont ils étaient considérés comme des parasites spécifiques. 

En résumé, on trouve un Diptère parasite d’un oiseau, ce Diptère 
est attaqué par un Ixode, l’Ixode porte lui-même exceptionnellement 
un parasite du groupe des Laboulbéniales. 


Un Coléoptère curculionidae nouveau pour la faune 
continentale française : Anthonomus amygdali Hust. 


par G. et J. PÉRICART 


Vers le 15 avril 1950, à l’occasion des vacances de Pâques, nous 
avons pu faire un bref séjour entomologique à Carnoule, dans le Var. 

La bourgade de Carnoule est peu importante, et tout à fait tran- 
quille et ignorée, surtout en avril. Elle jouit cependant du privilège de 
posséder une gare où s'arrêtent même les express Nice-Paris, chose 
fort intéressante quand les vacances sont très limitées. 

La région est typiquement provençale. La vallée Sud-ouest-Nord- 
est, qu emprunte le chemin de fer, est entièrement cultivée : oliviers, 
pêchers, amandiers, jardins et vergers en terrasses. De chaque côté, 
s'élèvent des collines couvertes de Cistus (C. albidus L., C. monspe- 
liensis L., C. salviaefolius L.), d’Erica arborea L., d’Arbutus, de 
Juniperus, de Quercus suber L. Ces garrigues s’étendent à perte de 
vue vers le Sud-est, jusqu’au massif des Maures. 

Arrivés par une pluie abondante, nous avons bénéficié le lendemain 
d'un temps beau, mais froid, avec un mistral fort gênant pour le bat- 
toir !... | 

Le 15 avril, nous chassons sur les terrasses, en bordure sud de la 
vallée, recherchant notamment Cistapion cyanescens Gyll. Malgré le 
voisinage de quelques paysans intrigués et inquiets, nous nous décidons 
à battre les amandiers, dans le but de faire tomber quelques Capnodis 
et de détacher quelques amandes sèches et tentantes, ces dernières d’ail- 
leurs de beaucoup les plus nombreuses ! Soudain, nous poussons simul- 
tanément une exclamation : un couple d’Anthonomus est tombé sur la 

nappe. Quelle espèce? Nous ne connaissons pas ce faciès. Nous nous 
attachons donc à renouveler cette capture malgré le vent, qui expulse 
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les victimes dès leur arrivée sur la nappe: heureusement, les Antho- 
nomes se cramponnent au tissu avec l'énergie du désespoir, et nous réus- 
sissons, dans la matinée, à prendre une demi-douzaine d'exemplaires. 
Le lendemain, le vent est plus clément : chassant vers le nord du vil- 
lage, aux abords de la voie ferrée Carnoule-Brignoles, nous parvenons 
encore à capturer six individus. 

L’insecte n’affectionne pas plus spécialement les amandiers chétifs. 
Il semble rechercher le côté des arbres exposé au soleil (la température 
est assez basse, malgré un ciel très dégagé). 

De retour à Paris le 17 avril, nous étudions ce Charançon toutes 
affairés cessantes, comme on pense bien. Le tableau d'HUSTACHE nous 
conduit à « amygdali Hust. ». Cet Anthonomus est signalé de tout le 
bassin méditerranéen, (sauf la partie Nord-Ouest). Il a été capturé en 
Algérie, à Messine, Constantinople, Salonique, en Corse (Ajaccio), 
mais pas encore en Provence. Les caractères spécifiques les plus appa- 
rents sont : la bosse noire du troisième interstrie élytral, et la sinuosité 
des tibias antérieurs. : 

Nous avons comparé nos captures avec les insectes de la collection 
HUSTACHE, du Muséum, et avons constaté la similitude des espèces. 
La seule différence semble résider dans la forme du calus élytral, qui 
déborde nettement sur chacun des interstries contigus chez nos exem- 
plaires de Provence, alors qu’il est plutôt étroit et localisé sur le 3° 
interstrie chez presque tous les exemplaires d'HUSTACHE. 

MM. Ruter et Hoffmann, que nous remercions ici de leur obligeance, 
ont bien voulu étudier cet Insecte, et ont confirmé notre détermination 
(le caractère de la bosse élytrale est un peu variable et ne peut servir 
à déterminer une différence ; d’autre part, le pénis n’offre pas de par- 
ticularité). 

Tout récemment, l’un de nous deux a pu passer à Carnoule au 
cours d'un voyage dans le Midi. Sans difficulté, il a capturé en quel- 
ques heures 20 nouveaux Anthonomus amygdali, aux mêmes endroits 
qu'en 1950. L’Insecte semble donc bien établi dans cette station. 


Il serait maintenant intéressant de connaître sa dispersion en Pro- 
vence, et de préciser sa biologie; à ce propos, remarquons que les 
captures ont été faites nettement après la floraison des amandiers, alors 
que les petites amandes ont déjà plus d’un demi-centimètre de dia- 
mètre. La période de présence de l’insecte parfait peut d’ailleurs être 
assez étendue ; et ce point demanderait aussi à être précisé, 

Nous souhaitons que ceux de nos Collègues qui pourront chasser en 
Provence nous aideront à compléter les observations que nous avons 


faites sur cet Anthonomus, et nous les en remercions dès maintenant. 
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Sur la systématique du genre Oxyptilus y A 
par P. VIETTE 


Dans un travail récent de St. Adamezewski (1951, Bull. Brit. Mus. 


(N. H.), vol. I, n° 5) a publié une étude sur l’ancien genre Oxyptilus 


Zeller (Lépid. Alucitidae). Nous croyons bon de revoir ici, pour la 
faune de France, les changements que l’on doit apporter au Catalagse 
de L. LHOMME (n° 2120 à 2133). 

Le genre Oxyptilus Z. est divisé par l’auteur en 5 genres, en ce 
qui concerne les espèces françaises. Seul un genre est nouveau, les 
autres noms existant déjà. Ces genres sont en grande partie définis par 
l'étude des armures génitales mâles et -femelles, permettant ainsi, des 
groupements plus naturels dont St. Adamczewski tire des conclusions 
biogéographiques dont nous ne parlerons pas ici. 


Geina Tutt. 
Tutt, 1907, Bnt. Lepid., 5, p. 411. 
G. didactyla (L.). (cat. Lhomme, n° 2129). 


C’est pour la France la seule espèce existant dans ce genre, mais 
celui-ci est holarctique. 


Procapperia \damczewski 


Adamezewski, 1951, Bull. Brit. Mus. (N.H.),1,n° 5, p. 338. 


Pr. maculata (Constant). (cat. Lhomme, n° 2127). 

Lectotype S, coll. Constant < coll. Lafaury < Museum National, 
Paris. C'est également, pour la France, la seule espèce se trouvant 
dans ce genre, qui est méditerranéen et indien. 


Capperia Tutt. 


Tutt, 1905, Entom. Rec., 17, p. 37. Ce genre avait déjà été re- 
pris par Pierce et Metcalfe (1938, Genitalia of Pyrales, Deltoids and 
Plumes, p. 46) et par Adamczewski (1939, Ann. Mus. Zool. Polon., 
1%, p.203). 

/Æ. britanniodactyla (Gregson) (— teucri Jordan — heterodactyla 
auct. nec Villers, nec Müller). (cat. Lhomme, n° 2131 part). 


C. celeusi (Frey). (cat. Lhomme, n° 2131 part). 
St. Adamezewski cite : France (coll. Constant) et comme localité 
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exacte : Alpes-Maritimes, St-Martin-Vésubie (spécimen capturé par 
A. Schmidt: cf. Lepidoptera, 3, 1928, p. 140, comme ©. feucrii 


Jordan). Non cité dans le catalogue Lhomme. 


C. fusca (Hofmann). (cat. Lhomme, n° 2130). 

L'auteur considère comme deux bonnes espèces frichodactyla Den. 
et Schiff. (= leonuri Stange — affinis Müller-Rutz) et fusca Hofmann. 
La première espèce est d'Europe centrale et orientale. 


C. hellenica Adamezewski (cat. Lhomme, n° 2133). 

L'auteur a examiné des exemplaires de Cannes provenant de la col- 
lection Millière et se trouvant dans la collection Walsingham [British 
Museum (N. H.)]. C. marginellus (Z.) est propre à la Sicile et 1l n'y” 


a que trois spécimens connus. 


Oxyptilus Zeller. _ 
. Zeller, 1841, Isis, 34, p. 765. 
O. pilosellae Zeller (cat. Lhomme, n° 2125). 
O. ericetorum Stainton (cat. Lhomme, n° 2128). 


O. chrysodactyla (Denis et Schiffermüller) (= hieraci Zeller). (cat. 
Lhomme, n° 2126). 


O. parvidactylus (Haworth). (cat. Lhomme, n° 2132). 


Crombrugghia Tutt. 


Tutt, 1907, Bnit. Lepid., 5, p. 449. 

Cr. distans (Zeller). (cat. Lhomme, n° 2123). 

Cr. laetus (Zeller). (cat. Lhomme, n° 2122). 

Cr. lantoscanus (Millière). (cat. Lhomme, n° 2124). 


Lectotype ©, coll. Millière < coll. Ragonot < Museum National, 
Paris. 


Cr. tristis (Zeller). (cat. Lhomme, n° 2121), 
Cr. Kollari (Stanton). (cat. Lhomme, n° 2120). 


SUMMARY 


Fhis paper 1s an abstract, only for the species of the French fauna, of the study 
of St. Adamezewski on the systematic of the generic group Oxyptilus Z. Two lecto- 
types are designated for Oxypltilus maculata Constant and Oxyptilus lantoscana Mil- 
lière ; they are in the Paris Museum. 
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Tableau des larves aquatiques de Coléoptères 
par Henri BERTRAND 


Ces larves appartiennent aux groupes les plus variés de l'ordre, et 
tandis que certaines familles ont tous leurs représentants à mœurs aqua- 
tiques à l’état larvaire, et au moins amphibies à l’état imaginal (Dytis- 
cides, par exemple), chez d’autres la vie aquatique est plus ou moins ex- 
ceptionnelle (Chrysomélides, Curculionides, etc.). 

Etant donnée tant la diversité — morphologique comme biologique 
— des larves aquatiques que l'intérêt de leur étude (encore fort in- 
complète) nous avons jugé utile de donner ici, à l'intention des ento- 
mologistes non spécialisés, un aperçu des caractères essentiels de ces 
larves, sous forme d’un synopsis en permettant l'identification facile 
et de ceci d’ailleurs seulement au niveau de la famille, mais le 
cas échéant de la sous-famille ou de la tribu. 

Nous faisons suivre notre synopsis de quelques remarques concernant 
chaque groupe du point de vue morphologique, biologique et bibliogra- 
phique; pour plus de détails, on pourra se reporter utilement à la 
série d'articles que nous avons de 1935 à 1940, consacrée aux larves 
aquatiques de Coléoptères dans la Terre et la Wie. Dans ce même 
périodique, nous avions également donné quelques conseils sur la ré- 
colte, l'élevage et la conservation des mêmes larves et nous en ferons 
ici un court rappel, car on ne saurait trop insister sur la nécessité, pour 
une bonne identification des larves, de ne pas se borner à les recueillir, 
mais d'essayer d'obtenir des nymphes et des imagos, ce qui est sur- 
tout d’une importance capitale pour la connaissance des formes exo- 
tiques dont les premiers états sont presque totalement inconnus. C’est 
faute d’élevages que tous les travaux parus sur les premiers états de 
ces formes n'offrent qu'un intérêt limité, quand même ils ne contiennent 
pas d’erreurs d'identification, ce qui demeure des plus fréquents. 


Signalons d’abord pour ordre les quelques caractères simples qui 
permettent de ne confondre en aucun cas les larves de Coléoptères avec 
les autres larves d’Insectes (nous ne parlons bien entendu ici que des 
larves s. str. et non des nymphes ou naiades des Hémimétaboles) que 
l’oh peut rencontrer dans les milieux aquatiques. 

Les pièces buccales sont toujours du type broyeur; au plus, les 
mandibules pourvues d’un sillon où canal, jamais transformées en sty- 
lets perforants, cas des larves des Planipennes (Osmylidae, Sisyridae) ; 


VIII, 3-4, 1952. 
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le thorax, sauf l'exception des larves aquatiques de Curculionides, est 
toujours muni de pattes, rarement très réduites, ces pattes de longueur 
variable, composées de six segments (Coléoptères Adephaga) ou de 
cinq (autres groupes). Les larves aquatiques des Diptères ou Hymé- 
noptères, à l'opposé, n’ont jamais de pattes thoraciques. La confusion 
n’est pas non plus possible avec les chenilles aquatiques de Lépidop- 
tères reconnaissables aux cinq paires de « fausses pattes » dont une 
subterminale, à tête constamment globuleuse et hypognathe, pattes 
toujours courtes avec une seule griffe et cinq segments. Parmi les larves 
aquatiques munies de pattes de six segments et pourvues soit d’une ou 
deux griffes, tout comme les larves des Coléoptères Adephaga, se 
rangent les larves des Mégaloptères et celles des Trichoptères. Là 
aussi la distinction est facile. En ce qui concerne les larves de Trichop- 
tères, munies de pattes à une seule griffe, leur caractère essentiel réside 
dans la présence constante d’une paire subterminale de « faux pieds » 
à l'extrémité de l’abdomen, appendices soit longs et très visibles (chez 
les larves libres) ou courts et ramassés (et dans ce cas, les larves sont 
cachées en général, âgées au moins, dans un « fourreau »). Quelquefois 
l’abdomen de ces larves offre des filaments latéraux plus ou moins 
ciliés, mais alors toujours accompagnés de branchies tubulaires (cas des 
larves des Phryganaeidae). Restent les larves des Mégaloptères. Tou- 
tes ces larves ont un abdomen formé de dix segments distincts et sont 
munies de sept à huit paires de filaments latéraux, parfois d’ailleurs 
accompagnés de houppes de branchies tubulaires; ils peuvent aussi 
posséder de petits stigmates latéraux mais jamais subterminaux. Ïl en 
existe d’ailleurs deux types correspondant aux deux sous-ordres des 
Corydaloidea et Sialoidea. Les Sialoidea correspondent à nos larves 
de Sialis, très reconnaissables à la présence simultanée de sept paires 
de filaments latéraux ciliés et d’un filament impair, terminal, analogue ; 
quant aux Corydaloidea, leurs larves ont en place du filament terminal 
une paire de « faux pieds » donnant attache chacun à un filament (hui- 
üème) et à un fort crochet (aucune confusion possible avec les larves 
des Gyrinides qui ont quatre forts crochets sessiles). 


Ceci dit, on peut caractériser comme suit les diverses larves aqua- 
üques de l’ordre des Coléoptères : 


| Pattes formées de six segments (griffes comprises) .. ADEPHAGA. 


Z Abdomen de huit segments visibles, muni à la fois de stigmates 
subterminaux et de cerques, ceux-ci rarement très petits, par- 


fois même rudimentaires et seulement visibles ventralement (Dy- 
tiscidae, Cybisterini). 
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3 Corps massif avec segments thoraciques et abdominaux prolongés 
latéralement (faciès de larve de Carabe); pattes courtes, cer- 
ques courts et épais ; bouche ouverte, mandibules sillonnées . . 
ne ie Ne Ro riens canal al laide Ale le 24 AMPHIZOIDES. 


4 (3) N'offrant pas l’ensemble des caractères précédents. 


5 Tête plus ou moins aplatie, souvent triangulaire ou, si elle est 
globuleuse, prolongée en rostre ou corne frontale (Hydropori- 
nae), généralement mais pas toujours (Copelatini) bouche pres- 
que entièrement fermée ; très rarement (Coptotomus) des bran- 
chies abdominales latérales en longs filaments ciliés ........ 
Éd A QD ER En TT RON E NE PS CAS RE DYTISCIDAE partim. 


6 (5) Tête globuleuse et bouche ouverte; corps cylindrique ou cy- 
lyndrocônique à tégument presque entièrement selérifié ; pattes 
courtes, de type fouisseur (aplaties) et cerques souvent petits 
cbpeusisIDles LL nee as 2 DYTISCIDES (Noferinae). 


7 (2) Abdomen de huit, neuf ou dix segments pourvu de cerques, 
mais jamais de stigmates subterminaux ; bouche ouverte ou non; 
parfois-mandibules sillonnées ou canaliculées; quelquefois, 
pattes à une seule griffe. 


8 Pattes pourvues de deux griffes (larves carnassières). 


9 Abdomen de huit segments terminé par un prolongement posté- 
rieur sensiblement aussi grêle que les cerques, non articulés et 
également très long; tête globuleuse et bouche largement ou- 
verte ; branchies ventrales tubulaires HYGROBHDES (Hygrobia) 


10 (9) Abdomen de dix segments, le dernier segment muni de quatre 
forts crochets, neuf paires de branchies abdominales en fila- 
ments latéraux ciliés, une dixième paire (portée par le neuvième 
segment) assimilée aux cerques .............. GYRINIDES. 

11 (8) Pattes pourvues d’une seule griffe (larves phytophages) ; abdo- 
men de huit ou neuf segments; cerques petits, non articulés ; 
bouche ouverte mais mandibules canaliculées . . . HALIPLIDES. 

12 (1) Pattes formées de cinq segments, parfois réduites ou nulles. 

13 Larves jamais entièrement molles et blanchâtres et parasites 

* __ de végétaux herbacés ; tégument plus ou moins rigide et souvent 
même bien sclérifié, vivant quelquefois à la surface ou à l’in- 
HET DOMIMMErMES NN di ne ART Re UE 

LATE DOTE RUE HAPLOGASTRA, HETEROGASTRA partim. 


14 Tête globuleuse, labre distinct, mandibules à prostheca et mola ; 
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maxilles avec galea et lacinia partant du stipe; abdomen de 
neuf à dix segments visibles, sans stigmates ou à stigmates la- 
téraux annulaires 9e." FR UURE CATOPIARIA (Haplogastra). 


15 Abdomen de dix segments visibles, le dixième réduit avec deux 
petits crochets; stigmates latéraux; cerques longs, biarticulés 
(sur le neuvième segment) ............... HYDRAENIDES. 


16 (15) Abdomen de neuf segments, sans stigmates latéraux ; pas de 
longs cerques biarticulés sur le neuvième segment mais appen- 
dices latéraux sur le huitième; vésicules respiratoires sur le 
prothorax, le mesothorax et à l’extrémité des appendices laté- 
TAUX PR Cantet eine te ele HYDROSCAPHIDES. 


17 (14) Tête parfois globuleuse mais le plus souvent aplatie, labre 
souvent non distinct: mandibules variables (parfois avec pros- 
theca), maxilles à galea (si présente) portée par le palpigère ; 
abdomen de huit ou dix segments distincts sans stigmates, à 
stigmates latéraux biforés, encore à stigmates subterminaux 
grands (ouverts alors dans un « atrium » respiratoire) une paire 
de longs cerques ou plusieurs paires de petits cerques (pro- 
cerques, mesocerques, acrocerques) au niveau de l’atrium (quel- 
quefois des « styles ») ....... PALPICORNIA (Haplogastra). 


18 Abdomen de dix segments visibles, le dixième réduit, en « pygo- 
pode » ; neuf paires de stigmates latéraux (dont une thoracique) 
normalement développés ; longs cerques biarticulés sur le neu- 
vième segment ; tête fortement aplatie à gula ne bordant pas 
le foramen, angles frontaux saillants, mandibules à fortes dents 
au: bord interne. 9.21 NRee nee er HELOPHORIDES. 

19 (18) Abdomen de dix segments, le dixième très petit, fortement 
aplati et élargi au milieu ; stigmates latéraux absents ou réduits 
(une paire sur le huitième segment) ; tête à gula bordant le fo- 
ramen, mandibules avec sillon bordé d’épines . SPERCHEIDES. 

20 (19) Abdomen de huit segments visibles, l'extrémité formant une 
poche ou atrium respiratoire où s'ouvrent les stigmates subter- 
minaux ; trois paires de petits cerques; parfois atrium réduit 
mais alors au moins vers l'extrémité de l’abdomen, longs pro- 
longements latéraux grêles . . . . (HYDROPHILIDAE, BEROSINI). 


21 Tête à gula bordant le foramen ............. HYDROCHIDES. 
22 (21) Tête à gula ne bordant pas le foramen .............. ds 

MA ri Hydrophilides (HYDROPHILINAE-SPERCHEINAE). 
23 (17) Tête globuleuse, labre distinct, mandibules souvent avec pros- 
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theca et brosse au bord interne; abdomen de huit à dix seg- 
ments visibles, très variables sans stigmates latéraux ou à stig- 
mates latéraux biforés (parfois réduits à une paire) ; parfois des 
stigmates subterminaux (Hélodides) ; parfois branchies abdomi- 
nales tubulaires latérales ou anales, ces dernières fixes ou ré- 
(TACUIE SR Ne URL ner Re HETEROGASTRA partim. 


24  Extrémité de l’abdomen jamais pourvue d’un sclérite ventral en 
. opercule ou lame recouvrant des branchies anales rétractiles ou, 
si cette disposition existe, segments du thorax et de l'abdomen 
prolongés en lames plus ou moins développées mais pronotum 
en bouclier arrondi, continu en avant, cachant entièrement la 
COPA ER AE LR el CRM RUN LC, DASCILLARIA. 
25 Abdomen de huit segments visibles en dessus ; une seule paire de 
stigmates subterminaux annulaires ; branchies anales rétractiles ; 
antennes très longues et € multiarticulées CES ie la ER 
Rae 4 ri mess. HELODIDES (Cyphonides); 
26 (25) N'offrant pas l’ensemble des caractères précédents. 


27 Corps parfois un peu aplati, mais sans prolongements en lames 
formant bouclier ; abdomen de neuf segments visibles en des- 
sus, avec ou sans branchies ; tête à un seul ocelle .......... 

. DASCILLIDAE auct. (Ptilodactylidae Büving et Craighead). 


: 28 Corps cylindrique ; région terminale de l'abdomen (au-delà et en 
dessous du neuvième tergite) avec une paire de petits mamelons 
armés de plusieurs petits crochets ; avec (Anchytarsus) ou sans 
digitations branchiales fixes ............ ANCHYTARSINI ? 


27 (26) Corps aplati; région terminale de l'abdomen avec lobes 
inermes ; sept paires de branchies abdominales, pédiculées, for- 
Macs tle houppes de tubes: AN nu MANS NE 
AR TR des POS PTILODACTYLIDAE (Bôving et Craighead). 


28 (27) Corps aplati en bouclier, tête non visible (DASCILLIDAE auct. 
partim, DRYOPIDAE auct. partim (Psepheninae). 


29 Des branchies abdominales, latérales, ventrales ; pas de branchies 
anales rétractiles ; tête à cinq ou six ocelles bien distincts; deux 
* paires de stigmates dorsaux : une thoracique (mésothoracique) 

et une abdominale (huitième segment). 


30 Stigmates très inégaux, les mésothoraciques petits seuls franche- 
ment dorsaux, les abdominaux plus grands, au bord postérieur 
du huitième segment non prolongé en lames; branchies à tu- 
bules gros, partant d’un trons commun, disposés en « peigne » ; 


NT I OS SRE IT ERNST RSREUREES 


S 
: ; 


NS 
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tête à cinq ocelles (pas d’ocelle ventral); palpes maxillaires 
longs ; phanères marginaux du bouclier sans pédicule épineux 
Re AU et chatte re MER LE le -PSEPHENINAE auct. 


A 


31 (30) Stigmates peu inégaux, tous dorsaux (on distingue parfois . 


des taches stigmatiques (scars) latérales ventrales), huitième seg- 
ment pourvu de lames latérales (bouclier complet) ; branchies 
à tubules grêles et nombreux, disposés en « éventail » ; tête à 
six ocelles (un ocelle ventral) ; palpes maxillaires plus courts ; 
phanères marginaux du bouclier à pédicule épineux ........ 
A non PE EME MONO NN D nier CE SEC ... EUBRIANACINAE auct. 


32 (29) Pas de branchies abdominales latérales, ventrales mais trois 
houppes de branchies anales rétractiles, cachées sous une lame 
ou opercule; pas d’ocelles distincts (taches oculaires) ; parfois 
stigmates vestigiaux ou nuls. 


33 Une paire de gros stigmates biforés fonctionnels dépendant du 


huitième segment abdominal, portés sur une saillie propre ou 
sur la lame latérale du segment ; rarement six paires de stig- 
mates portés sur les lames des six premiers segments abdomi- 
naux, et huitième segment sans stigmates; une paire de bran- 
chies anales :sanpuines rétractiles :,.. 60 SUN EEE 
A RE EUBRIIDES (sub. nom. Dryopides, auct.). 
34 (33) Pas de stigmates fonctionnels ; huitième et neuvième segments 
non prolongés en lames .......... PSEPHENOIDINAE auct. 
35 (24) Extrémité de l’abdomen toujours pourvue d’un sclérite ven- 


tral en opercule recouvrant parfois des branchies anales rétrac- 
tiles; des stylets anaux cornés sur les côtés ou vers l’apex de 


l’opercule ..... DRYOPIDES auct. s. lat. (excl. Psepheninae). 


36 Tête à six ocelles écartés les uns des autres, dont un ventral, gé- 
néralement sans branchies anales, rarement avec (incertae sedis 


Lutochrus) ....... DRYOPINAE (Dryopini) auct. (Dryopidae). 
37 (36) Tête à cinq ocelles rapprochés ; faciès très variable ........ 
PA SP PR MER HELMINAE auct. (Helmidae). 


38 (23) Tête aplatie, labre non distinct, tête plus ou moins cachée en 
dessus; mandibules canaliculées, segments du corps sans pro- 
longements ; stigmates latéraux situés sur des plaques épipleu- 
rales ; organes branchiaux latéraux ou anaux .......... A 
NE LAMPYRIDAE (Heterogastra Malacodermoidea). 

39 (13) Larves molles, membraneuses, vivant sur les végétaux aqua- 
tiques RSS HETEROGASTRA PHYTOPHAGOIDEA). 


k 
: 
È 

: 
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40 Pattes thoraciques petites mais présentes; dernière paire de stig- 
mates abdominaux biforés transformés en crochets perforants . . 
te leo CTP CE RIRE CHRY SOMELIDES (Donaciens). 


41 (40) Pas de pattes thoraciques ; parfois derniers stigmates abdomi- 
naux plus grands, ou stigmates latéraux biforés transformés en 
crochets dorsaux (LISSORHOPTRUS) ......... Curculionides. 


SYSTÉMATIQUE 


La systématique fait aujourd’hui de plus en plus état des caracté: 
ristiques des premiers états. Sans doute comme l’a déclaré PEYERI- 
MHOFF (1921), un des premiers auteurs ayant attiré l'attention sur l’in- 
térêt de l'étude des larves chez les Coléoptères, la classification doit en 
principe être basée sur les formes imaginales, mais l’étude des formes 
larvaires doit permettre, comme 1l le remarque, de précieux « recoupe- 
ments ». Îl est parfaitement légitime même de parler d’une systématique 
des premiers états et cela peut apporter souvent des renseignements sur 
les affinités des formes imaginales. Toutefois cette utilisation des ca- 
ractères larvaires — pas plus d’ailleurs que celle de bien d’autres carac- 
tères — ne doit être exclusive et absolue ; les résultats en sont parfois 
discutés et discutables. D'un autre côté, il est certain que s'il existe 
des concordances, il y a parfois aussi des divergences et l’on peut con- 
cevoir une évolution propre à chaque stade de la vie de l’insecte ; il ar- 
rive même qu'un caractère primitif généralement disparu chez la larve 
réapparaisse chez la nymphe. Enfin on a parfois mal interprété les rap- 
ports entre les formes imaginales, parce que celles-ci n'avaient pas été 
suffisamment étudiées ; sans compter les cas, dont nous avons signalé la 
fréquence, où, faute d'élevage, ce sont les formes larvaires dont on ne 
connaît pas même la véritable identité. Nous n’entrerons pas ici dans la 
discussion de ces problèmes complexes, mais nous avons dû en tenir 
compte dans l'établissement même du synopsis qui précède. 


Le sous-ordre des A dephaga a été, du point de vue de la systéma- 
tique imaginale, un des mieux étudiés. On sait que les À dephaga aqua- 
tiques — qui correspondent d’ailleurs de l'avis même des entomologistes 
les plus qualifiés, non à un groupe propre, mais bien à une série de li- 
gnées distinctes, depuis longtemps séparées —— sont rassemblés souvent 
sous la commune dénomination d'Hydrocarabiques ou Hydrocanthares. 
En ce qui concerne les premiers états, les mêmes auteurs ont souvent 
traité soit de l’ensemble, soit de la majorité des familles réunies sous ces 
vocablés. 

Les Amphizoïdes sont des insectes américains et asiatiques ; les larves 
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des Amphizoa ont été pour la première fois décrites par HUBBARD en 
Amérique (1893) ; elles ont été plus tard réétudiées avec d’autres larves 
d’'Hydrocanthares (MEINERT, 1901 ; BERTRAND, 1931). 

L'ensemble des larves de Dytiscides n’a été l’objet que de deux tra- 
vaux généraux (MEINERT, 1901; BERTRAND, 1938), traitant surtout 
d’ailleurs des Dytiscides européens et paléarctiques. Quelques autres 


NE et de 
larves plus ou moins complètement identifiées ont encore été décrites. 


d'Amérique (WILSON, 1923-1924) d'Asie (BERTRAND 1935, 1939; 
NOWROJJE 1912) ou d'Afrique (BERTRAND, 1928 b, 1948). 


Les Gyrinides ont été déjà beaucoup moins étudiés en ce qui touche 
aux premiers états ; les larves ne sont pas comprises dans les monogra- 
phies de MEINERT (1901) et BERTRAND (1938) ; par contre, SCHIODTE 
(1865-1872) a déjà fait connaître les génotypes larvaires européens. 
En Amérique on peut citer des publications de HATCH (1925) on a 
aussi quelques descriptions de larves d'Asie (OcHS, 1929, 1931: 
NOWROJEE, 1912; BERTRAND, 1935, 1939) et d'Afrique (BER- 
TRAND, 1948). On ne sait à peu près rien des caractères spécifiques 
des larves de Gyrinides. 


Les Haliplides sont un peu mieux connus. Leurs larves non traitées 
par MEINERT, ont été déjà en partie décrites par SCHIODTE (loc. cit.) 
encore ROUSSEAU (1920), BERTRAND (1928) pour ce qui concerne 
l'Europe ; HICKMANN (1930), après MATHESON (1912), a fait une 
bonne étude des premiers états de plusieurs larves américaines. 


Les Hygrobides (Hygrobia) ont eu leurs larves décrites par 
SCHIODTE (loc. cit.) puis MEINERT ; BALFOUR BROWNE (1922) en a 
fait une excellente monographie. On ne connaît que la larve de l’es- 
pèce paléarctique. 


Les Insectes à larves le plus souvent aquatiques appartenant à une 
fraction Staphylinoidea de JEANNEL et PAULIAN du sous-ordre des Ha- 
plogastra ont été longtemps groupés dans la famille des Hydrophilides. 
Dans les classifications modernes, que nous suivons dans notre synopsis, 
on sépare des vrais Hydrophilides des Insectes de petite taille à larves 
d’ailleurs souvent seulement ripicoles, que l’on rapproche des Staphy- 
linides ; ce sont les Hydraenides et les Hydroscaphides — ces derniers 
étudiés pour la première fois à l’état larvaire par BOVING (1914) — 
rangés dans les Catopiaria. Quant aux autres représentants des anciens 
Hydrophilides ils constituent une série de groupes dont le plus impor- 
tant est celui des Hydrophilides s. str. qui selon les auteurs ont rang de 
sous-familles où même de familles, la morphologie des premiers états 
s’accordant mieux encore à la seconde conception. Quelques-uns de 
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ces Insectes ont des larves pour la plupart terrestres ; ce sont les Sphae- 
ridünae (dont on fait parfois une famille). 

Sur l’ensemble des Hydrophilides s. lat. la seconde série correspon- 
dant aux Palpicornia de JEANNEL et PAULIAN, on possède deux bons 
travaux d'ensemble traitant l’un plus particulièrement des formes amé- 
ricaines (RICHMOND, 1920), l’autre des Européennes (BOVING et HEN- 
RIKSEN, 1938). Toutefois les caractères spécifiques ne sont guère con- 
nus. On a décrit aussi quelques larves d'Asie (NOWROJEE 1912, BER- 
TRAND 1935) et moins encore d'Afrique (BERTRAND 1935, 1947). 


Dans le sous-ordre des Heterogastra et la division des Malacoder- 
moidea, on doit citer l'existence en Asie, au Japon notamment (OKADA, 
1928) des quelques larves aquatiques de Lampyrides. 

Au contraire, toute une série d'Insectes à larves aquatiques, Insectes 
parfois aquatiques eux-mêmes, se rangent dans la section des Dascil- 
loidea de JEANNEL et PAULIAN, Insectes dont les affinités ont été pas 
mal discutées et dont beaucoup par exemple étaient rangés, eu égard 
à des caractères larvaires, dans un groupement de Dryopoidea. Préci- 
sément, une des familles les mieux définies du point de vue des pre- 
miers états, est celle des Dryopides, Insectes tous aquatiques ou am- 
phibies même à l’état imaginal et que l’on sépare parfois en deux fa- 
milles : Dryopides et Helmides. On connaît assez bien les larves des 
Dryopides sur lesquelles il existe un travail d’ensemble (BERTRAND, 
1940). Ces larves, pour la plupart européennes, ont été souvent obte- 
nues d’élevages. Au contraire, assez incertaines, si même elles existent, 
restent les identifications des larves de Dryopides d'Amérique (WEST, 
1929) et d'Asie (BERTRAND, 1935-1939). Signalons toutefois que 
quelques larves figurées par BOVING et CRAIGHEAD et provenant des 
Etats-Unis, peuvent être identifiées génériquement de façon exacte, 
grâce à la revision des formes imaginales entreprise par HINTON, ce mê- 
me auteur ayant aussi décrit quelques larves américaines et traité des af- 
finités générales des Dryopoidea (1939). C'est encore HINTON qui a 
décrit des larves signalées dans notre synopsis provenant de la Guyane, 
attribuées à Lutochrus et appartenant à une famille créée par HINTON : 
les Limnichidae. Ces larves, de toutes façons, offrent les caractères es- 
sentiels des larves de Dryopides rapprochant à certains points de vue, 
comme nous l’avons montré (BERTRAND, 1940, loc. cit.) les larves des 
Dryopides et celles des Helmides. 

À part les larves paléarctiques de l'Afrique du Nord (Maroc) on 
sait bien peu des larves de Dryopides d'Afrique. 

La petite famille des Hélodides ou Cyphonides, séparée en général 
des Dascillides est aussi assez bien individualisée et on connaît surtout 


n 
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par des publications isolées les larves des genres européens; 1l n'y a pas 
de travail d'ensemble mais un bon synopsis de LARSSON dans Dan- 
marks Fauna (1938) ; à signaler aussi les monographies de LOMBARDI 
(1928) et plus récemment de BEIER (1949). En dehors de l’Europe, 
les larves des Helodides sont mal connues et l'étude des formes imagi- 
nales serait sans doute à reprendre. Toutefois on connaît quelques 
larves d'Amérique du Nord (Scirtes, Prionocyphon). 

Autre famille bien définie est celle des Eubriides. Tout au-moins à 
l'heure actuelle, car pendant fort longtemps, sous des rubriques di- 
verses, tout les auteurs considéraient les larves de ces Insectes comme 
des larves de Dryopides. Ce petit groupe a été détaché des Dascillides. 
La seule larve d’ailleurs identifiée spécifiquement est celle de l’Eubria 
palustris, objet de divers travaux.de BERTRAND, BEIER, METZKY. Les 
larves des Eubrides non identifiées sont connues d’ Amérique (BOVING 
1929, BoviNG et CRAIGHEAD 1931, BERTRAND 1936, HINTON 1939, 
encore d'Asie (PRUTHI 1929, BERTRAND 1935 et 1939) ; récemment 
on vient de les découvrir en Afrique (BERTRAND 1951). 


Les quelques Insectes rattachés aux Psephenus Lec. d’ Amérique pa- 
raissent au contraire cantonnés en Amérique et en Asie; ces Insectes 
étaient jadis rattachés à titre de sous-famille, Psepheninae, aux Dryo- 
pides. (ZAITZEV 1908, 1919). Leurs larves ont été d’abord prises 
pour des Crustacés et ce n’est qu’en 1949-1950 que le Fluvicola Her- 
ricki fut reconnu pour être (LE CONTE) la larve d’un Psephenus. 

. Au contraire, les Coléoptères du genre Eubrianax Kiesw., genre 
représenté à la fois en Amérique, en Asie et en Afrique, étaient rangés 
parmi les Dascillides. À la suite de la découverte des larves dont un 
type fut bien étudié par BLACKWELDER (1930), les entomologistes 
américains rapprochèrent ces insectes des précédents et en font une se- 
conde famille d’une famille nouvelle les Psephenidae. On connaît à 
l'heure actuelle (Cf. BERTRAND, 1935-1939) des larves d’Eubrianax 
non seulement d'Amérique, mais d'Asie et d'Afrique, en général bien 
entendu sans identité spécifique. Puis on découvrit en Asie, en même 
temps que les imagos et nymphes correspondants, un curieux Insecte 
que l’on dénomma Psephenoides ; BOVING le premier (1926) décrivit 
larve et nymphe; d’autres larves, plus tard, figurées ou décrites par 
BERTRAND de l’Insulinde (1935-1939) ou HINTON de l'Inde (1939). 
Et ce dernier auteur, pour ces larves pourtant bien différentes, créa une 
troisième famille : les Psephenoidinae, qu’il ajouta encore aux Psephe- 
mides. Nous jugeons plus sage de laisser sous la rubrique des sous-fa- 
milles ces insectes différents sous tous leurs états et dont larves et nym- 
phes sont en tout cas très bien caractérisées. 
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La famille des Ptilodactylides a été également créée avec des insectes 
de divers groupes. En effet, BOVING et CRAIGHEAD, d’après les formes 
larvaires, ont rapproché Anchytarsus des Dascillides, de Ptilodactyla 
rangé jadis parmi les Hélodides mais qui, à en juger aux premiers états, 
est en effet bien loin de cette dernière famille, établissant ainsi les Pti- 
lodactylides. La larve du Ptilodactyla serricollis Say, offre quelques 
rapports avec celle de l’Anchytarsus bicolor Melsh., mais n’est pas 
aquatique. Au contraire, la larve de |’ Anchytarsus est réellement aqua- 
tique. Un troisième type larvaire, mais lui non identifié exactement, a 


été rapporté par les entomologistes américains aux Ptilodactylides; il 


est caractérisé par la présence d’une série de branchies abdominales 
ventrales ; il a été découvert en Asie (Chine et Siam) mais existe aussi 
au Tonkin d’après du matériel inédit du Muséum d'Histoire naturelle 


de. Paris. 


Enfin, bien que le genre Anchytarsus ne soit pas à notre connaissance 


indiqué en Afrique, ALLUAUD et CHAPPUIS ont découvert en Côte- 
d'Ivoire, dans un torrent, des larves extrêmement voisines de celles de 
l’Anchytarsus bicolor (BERTRAND, 1935) et plus récemment encore la 
Mission LAMOTTE-ROY en Guinée française a recueilli des larves qui, 
sauf l’absence de digitations branchiales anales, ‘sont encore du type 
Anchytarsus. 


Les Heterogastra de la division Phytophagoidea renferment enfin 
quelques types à larves aquatiques. C’est ainsi qu'il existe un certain 
nombre de Curculionides aquatiques dont les larves sont en général peu 
modifiées sauf toutefois celle du Bagous claudicans (de MEIJERE, 1912) 
et surtout la larve du Curculionide américain Lissorhoptrus simplex Say 
qui vit sur le Riz (BOVING et CRAIGHEAD, 1931). Dans la famille des 
Chrysomélides, il existe d’autre part un groupe à mœurs aquatiques, 


celui des Donaciens (Donaciina) et les premiers états de ces insectes ont 


été bien étudiés tant en Europe (BOVING 1906) qu'en Amérique (SAN- 
DERSON 1900, Mac GILLIVRAY 1903). 


BIOLOGIE 


L'’häbitat des larves aquatiques de Coléoptères est assez varié. D'une 
façon générale, la plupart vivent dans les eaux stagnantes ou calmes 
plutôt que courantes ; toutefois, certaines fréquentent les torrents. Quel- 
ques-unes méritent à peine la qualification d’aquatiques et, à vrai dire, 
les larves des Hélophorides sont plutôt des ripicoles, bien que les ima- 
gos soient franchement aquatiques ou plutôt amphibies. Î] en est à peu 
près de même des larves des Hydraenides ; cependant, quelques-unes de 


106 L'ENTOMOLOGISTE 


ces dernières pénètrent dans l’eau, vivant sur les pierres des torrents, 
ou encore dans les flaques d’eau salée du bord de la mer. 


On sait que l’on désigne sous le nom d’hygropétrique (THIENNE- 
MANN) l’ensemble de la faunule particulière à la lisière des eaux et 
spécialement aux surfaces rocheuses mouillées, près des ruisseaux, au 
niveau des écoulements d’eau, des petites sources, ruisselets et abords 
des cascades. Dans ce milieu particulier on rencontre quelques larves 
d’Hydrophilides et aussi d'Eubriides. La majorité des larves des Hydro- 
philides Palpicornia et des Hydrocanthares se tiennent dans les eaux sta- 
gnantes, parfois dans les ruisseaux ou dans la zone marginale des torrents. 
De même, les larves des Hélodides, qui parfois aussi se contentent des 
trous d’eau des vieux arbres ou même des (aquariums végétaux » dans 
les régions tropicales. Les larves des Dryopides, plus spécialement des 
Helmiünae, sont inféodés aux eaux courantes et bien oxygénées, se ren- 
contrant aussi dans les sources, se tenant sur les pierres et parfois même 
sur des surfaces hygropétriques ruisselantes. C’est enfin sur les pierres 
des torrents que vivent les larves des Psephenus, des Eubrianax, des 
Pséphénoïdes et même quelques Eubrides. 


Les bois immergés ou flottants, spécialement dans les eaux courantes, 
hébergent on le sait une faune particulière ; là vivent les larves de quel- 
ques Dryopides (des Helmiinae et Potamophilinae et des Dryopinae), 
encore des Anchytarsini. À noter que certaines larves demeurent à la 
surface, d’autres s’enfonçant plus ou moins profondément dans l’épais- 
seur du bois. 


. Beaucoup de larves aquatiques de Coléoptères se rencontrent au mi- 
lieu de la végétation aquatique, mais peu y sont liées par leur régime 
alimentaire, ce qui est le cas seulement des larves des Haliplides sur 
les Algues filamenteuses et Characées, et des larves des Curculionides 
sur divers autres végétaux aquatiques. 


Le régime des larves offre également de sensibles différences. Tout 
d’abord, un bon nombre de larves sont carnassières : toutes les larves 
des Hydrocanthares (à l'exception des Haliplides), les larves des Hy- 
drophilides Palpicornia, les larves des Lampyrides. Beaucoup de ces 
larves pratiquent la digestion préorale avec des dispositifs plus ou moins 
perfectionnés (BERTRAND 1951) mais il existe des différences au sein 
d'un même groupe : les larves de la plupart des Dytiscides, suceuses, 
ont la bouche à peu près fermée, tandis que celle des Copelatini et des 
Hygrobüdes avalent directement leurs proies. 

Un grand nombre de larves sont au contraire « microphages », se 
nourrissant de la pellicule d’Algues et organismes microscopiques qui 
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se développent à la surface des objets mouillés ou immergés : cas des 
larves des Hydraenides, Hydroscaphides, Dryopides, Eubrüdes, Eu- 
brianax, Psephenus, Psephenoïdes, encore des Hélodides. Quelques 
larves d'Hélodides attaquent les parties herbacées altérées des végé- 
taux, tandis que le bois pourri est recherché par des larves de Dryo- 
pides. Les larves des Curculionides et Chrysomélides Donaciens ron- 
gent les végétaux aquatiques à l’état frais. Les larves des Haliplides ont 
enfin, parmi les Phytophages, un mode d’alimentation très particulier : 
elles percent les parois cellulosiques des cellules ou articles des Algues 
filamenteuses ou Characées, et absorbent directement par succion à tra- 
vers les mandibules Patalieulées. le contenu protoplasmique et les chlo- 
roleucites, De plus, celles de ces larves qui consomment ainsi des 
Algues filamenteuses ont les tibias des membres antérieurs munis de 
saillies en pouce, servant à manipuler ces Algues, disposition que l’on 
retrouve chez des larves de Trichoptères Hydroptilides qui ont même 
régime mais toutefois aspirent par la bouche (Cf. BERTRAND, 1951). 


La généralité des larves doivent quitter l’eau pour subir la nymphose, 
qui a lieu à terre dans des cavités creusées ou des coques de boue ou 
de sable édifiées par elles soit sur place, soit avec transport de maté- 
riaux (Gyrinides). 

Quelques larves d'Hélodides se nymphosent à découvert parmi les 
débris à fleur d’eau dans les étangs et marais (Scirtes), ce qui peut être 
aussi le cas pour des Hydrophilides, ou bien dans l’eau elle-même, à 
l'abri de pierres (Hydrocyphon]. Les larves des Curculionides et des 
Chrysomélides Donaciens se transforment dans des cocons parcheminés, 
fixés aux végétaux et remplis d’air, les larves des Donaciens ayant pra- 
tiqué dans les plantes des incisions permettant la pénétration de l'at- 
mosphère gazeuse des lacunes. On a prétendu que les larves des No- 
terinae opéreraient de même ; en tout cas, elles se métamorphosent aussi 
dans des coques fixées aux végétaux. (J. BALFOUR-BROWKE). 


Le cas des larves en bouclier, dites « pséphénoïdes », est assez par- 
ticulier : tout d’abord les larves d’une partie des Eubriides se métamor- 
phosent hors de l’eau, à découvert en zone mouillée, comme celles de 
divers Hélodides ; un second cas est celui des larves des Psephenus et 
Eubriana*, qui demeurent sur les pierres des torrents, l’exuvie larvaire 
protégeant plus ou moins complètement la nymphe. Dans un dernier 
cas enfin, il existe une modification spéciale de la nymphe : chez des 
Eubrides torrenticoles d'Afrique, les segments thoraciques et abdomi- 
naux forment, comme chez la larve, une sorte de bouclier rigide pro- 
tecteur d’où font saillie de gros stigmates, ou bien chez Pséphénoïdes, 
la nymphe encore aplatie possède, au lieu de stigmates normaux, des 


x 
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formations particulières que l’on a considérées comme des « branchies 
cuticulaires » (HINTON). 


ELEVAGE 


L'élevage n'offre pas, dans l’ensemble, de grandes difficultés. Il 
suffit de maintenir les larves dans un milieu approprié en leur assurant 
la nourriture convenable. Les larves carnassières doivent être, en prin- 
cipe, séparées les unes des autres. Ces larves sont en général poly- 
phages : toutefois pour les petites larves, les Crustacés du plancton sont 
très recommandables : de même, l’on doit fournir des mollusques aux 
grosses larves d'Hydrophilides, et exclusivement des Tubifex aux larves 
des Hygrobüdes. | 

L'alimentation des larves microphages est encore plus aisée, de 
même celle des xylophages. Pour les larves provenant des eaux cou- 
rantes, il suffit que l’eau soit assez fraîche et propre et il est inutile de 
l’aérer artificiellement. À noter que l'élevage en chambre humide réus- 
sit très bien, notamment pour les xylophages, les bois n'ayant pas même 
à être recouverts d'eau. Ka 

Pour l'obtention de la nymphose, il convient de retirer de l’eau les 
larves au dernier stade, à abdomen gonflé de réserves, et de les placer 
dans des récipients à demi garnis de sable fin, non terreux, ne coulant 
plus mais jamais détrempé. Par cette très simple méthode nous avons 
obtenu la nymphose en captivité de centaines de larves d'Hydrocan- 
thares. Les larves xylophages se nymphosent dans l’intérieur du bois 
lui-même et 1l n’y a pas, bien entendu, des larves se nymphosant à dé- 
couvert sur des parois et surfaces humectées, cas des larves de certains 


Hélodides et des Eubrüdes. 

Prendre soin toujours d'éviter dessication et développement de moi- : 
sissures par une surveillance suffisante. On n’observe pratiquement ja- 
mais d'attaque par les parasites et les éclosions, au moins pour les pe- 
tites formes, se produisent très rapidement au bout de quelques jours; 
toutefois, certaines larves phytophages (Haliplides, Dryopides, tardent 
parfois beaucoup à entrer en prénymphose. Lorsque l’on constate ce- 
pendant que les larves refusent de se nymphoser, il est préférable de: 
reprendre leur alimentation, ce qui est d’ailleurs indispensable, sous 
risque de mort, pour les larves carnassières. 


Ajoutons enfin que larves et nymphes sont relativement peu délicates, 
supportant manipulations et transport, pourvu que l’on veille à l’humi- 
dité et à la température ; on a pu notamment faire des envois par avion. 
Comme nous l'avons dit au début de cet article, l'élevage, ou plus 
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simplement l'obtention de nymphes et imagos, ferait faire de grands 
_ progrès à notre connaissance des premiers états de nombreux Coléop- 
_tères, et notamment hors d'Europe. 4 20e 
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Des pièges naturels 
par L. SCHULER 


Depuis des années, la capture des Insectes s'oriente de plus en plus 
vers le « piégeage ». Dans ce but, de nombreux dispositifs ont été 
mis au point par des collègues à l'esprit ingénieux. Si les pièges per- 
mettent d'obtenir en nombre des espèces rares, ils nécessitent, par 
contre, un outillage et des travaux préparatoires assez délicats. 

Heureusement, il existe des dispositifs naturels dans lesquels les In- 
sectes aptères ou médiocre voiliers viennent malgré eux s’entasser. Ce 
sont les pièges naturels qui, sans peine et sans préparatifs, procurent des 
chasses abondantes. 

Dans la plaine d'Alsace, au nord-ouest de Strasbourg, les plus par- 
faits des pièges naturels sont réalisés par les fosses à betterave et par 
les carrières de terre à briques creusées dans le loess. Cette roche idéale, 
homogène, épaisse de 7 à 8 mètres et plus, se taille avec facilité, ré- 
siste aux intempéries et paraît peu sujette aux éboulements. 

Les fosses à betteraves du loess sont vastes. Profondes de 1,50 à 
2 mètres, larges d’un mètre, leur longueur est très variable, d’aucunes 
dépassent 15 mètres. Leurs parois sont lisses et verticales et se laissent 
difficilement remonter. Fin septembre, lorsqu'elles viennent d’être creu- 
sées ou même simplement rafraîchies, les fosses ne présentent leur maxi- 
mum de richesse que quelques jours plus tard. Apparemment, elles 
paraissent complètement désertes, mais 1l suffit de gratter légèrement 
les petits éboulis qui se forment au pied des parois pour mettre à jour 
une faune des plus variée ; tous les ordres y sont représentés, mais les 
carabiques dominent parmi les Coléoptères. Au printemps, les fosses 
sont moins riches et plus difficiles à explorer du fait des détritus qu'elles 
contiennent alors, et où abondent les Staphylinidés. 


Dans les carrières du loess, les parois sont également sensiblement 
verticales, mais elles dépassent 7 à 8 m. de hauteur et elles se déve- 
loppent sur plus d’un kilomètre de longueur. C’est près du front d’ex- 
ploitation que l’on rencontre le plus d’Insectes. Ces malheureux acci- 
dentés se dissimulent de leur mieux sous les éboulis et dans les minces 
recoins de terre meuble accessible, au pied des parois. S'ils ne peuvent 
voler, ils n’ont plus aucune chance de s'enfuir. Les hérissons et les 
fAnpCS bien avant l’entomologiste, ont été attirés par cette manne et 
n'arrivent pas à tout détruire. 


VII, 3-4, 1952. 
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Comment fonctionnent ces pièges, on le devine facilement. Au début, 
j'ai cru que les Insectes, attirés par la fraîcheur ou trompés par l’obscu- 
rité, venaient s’y précipiter. L'’explication est plus simple : c’est sur- 
tout par la pioche des terrassiers qu’ils sont entraînés au moment du 
creusement de la fosse ou de la carrière. 

Les avantages de ces pièges sont évidents. Ils permettent d'obtenir 
sans fatigue quantité d’Insectes rares. Après avoir recherché en vain 
pendant 30 ans Dolichus halensis, il a été trouvé sans peine dans les 
carrières et les fosses. Il est facile maintenant de dresser un catalogue 
des Insectes du loess (plus de 80 carabiques) et de connaître leurs dates 
d'apparition. En particulier, le Dolichus est une espèce tardive qui ne 
se rencontre guère plus de deux mois (fin juillet-début d'octobre) dans 
l’année. Quelques sorties ont permis de signaler trois espèces nouvelles 
pour Ja faune d'Alsace. 

Une de ces captures mérite d’être mentionnée. C’est celle du Ceresa 
bubalus (*). Cet Homoptère, originaire de l’ Amérique du Nord et as- 
_sez récemment introduit, n'avait pas encore été signalé de l'Est. Il a 
été capturé sur des jeunes bouleaux, en septembre dernier, dans une 
carrière déjà excavée. 

Mais il y a mieux : À côté des espèces accidentées provenant de la 
surface, les grandes murailles des carrières hébergent une faune propre 
car ces falaises constituent un refuge pour de nombreuses espèces aré- 
nicoles qui existaient autrefois sur les bords du Rhin, avant la construc- 
tion du port. Par exemple, la base des parois est ciblée de galeries 
habitées par le Dyschirius intermedius et par le Bledius atricapillus. Elle 
abrite encore : Broscus cephalotes, A saphidion pallipes, Metallina pyg- 
maeum, etc... 

Ce fait paraît assez général car il se retrouve dans d’autres carrières 
anciennes. Dans les carrières de marnes de Froidefontaine (Territoire 
de Belfort), on trouvait Dyschirius lœviusculus et Peryphus Milleri en 
permanence, 


À côté des pièges parfaits, il en existe d’autres moins efficaces. 
À Froidval, près de Belfort, un talus d’argile à pente raide et nue, de 
plus de 10 mètres, donnait en toute saison et en abondance Peryphus 
Milleri. Dans plusieurs anciennes carrières à pierre des Pyrénées (Fos, 
Tarascon), au pied des parois rocheuses humides, Periphus Stephensi 
n'était pas rare. Cette même espèce se retrouvait au pied des falaises 


(*) Signalons que Ceresa bubalus Fabr. est bien reproduit en couleurs par À. 
Villiers sur la planche de couverture de l'Atlas des Hémiptères de France, T. Il, des 
Editions Boubée, 
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argileuses, au.sud de Biarritz. C’est dans les mêmes conditions qu’un 
bon collègue, M. Muriaux, l’a réprise, l'an dernier, en Alsace, dans 
_ une carrière de grès près de Klingenthal. La collection Scherdlin, du 

_ musée zoologique de Strasbourg, ne contenait qu’un unique exemplaire 

de cette espèce, bien nommé, mais de provenance douteuse. La dé- 
couverte de notre collègue donne enfin droit de cité, en Alsace, au 

_ P. Stephensi. | d. 
En terminant, je remercie Messieurs Colas, Dewailly, Muriaux et: 200 

 Ribaut qui ont bien voulu revoir ou m'indiquer quelques-unes des es- 

_ pèces citées dans cette note et je souhaite qu’elle incite de nouveaux 

_ collègues à s'intéresser à ces recherches, susceptibles de mieux préciser 

_ les limites des faunes régionales. 


Notes de chasse et observations diverses Re 
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Confirmation de l'existence de Sterrha fathmaria en France. — J'ai signalé en 

_ 1947 dans la Revue française de Lépidoptérologie (Vol. XI, p. 168) la capture assez 
surprenante faite, le 2 juillet 1946, par Legras aux Arcs (Var), Quartier de la Baume, 
de deux exemplaires de Sterrha fathmaria Ob., espèce décrite d'Afrique du Nord et 
nouvelle pour la France. 

.. J'ai eu l'occasion cette année de faire une chasse de nuit le 19 juin à l'endroit 
même où les deux, premières fathmaria avaient été prises en 1946 et j'ai eu la satis- 
faction d'en prendre un troisième exemplaire. 

Par ailleurs, examinant la collection du Commandant Daniel Lucas, j'ai constaté 

_ qu'il s’y trouvait deux exemplaires de fathmaria étiquetés de sa main, l’un « Collioure 
Pyr.-Or., 10-20-VII-1911 » et l'autre « Villefranche-de-Conflent, Pyr.-Or., 8-VII- 
1948 ». 

En outre, le premier de ces deux exemplaires était muni d’une seconde étiquette 
que je transcris textuellement : « Ne serait-ce un exemplaire d'Algérie ?° C'est bien 4 
… Acidalia fathmaria Oberth. (Et. 1, p. 63, t, 4, f. 9) qui est originaire de la Prov. er 

d'Oran (Oued Hounet). La tête blanche correspond aux individus de ma collection. ET 


E. Turati ». 


Comme on le voit, TURATI, auquel l’exemplaire avait été communiqué, semblait 
surpris de la présence de l'espèce en France et peut-être faut-il voir là la raison pour 
laquelle le Commandant Lucas, pris d’un doute sur l’origine de son exemplaire, n'avait 


114 L'ENTOMOLOGISTE 


pas cru devoir, à l'époque, signaler cette remarquable nouveauté pour la faune fran- 


çaise. 
C. HERBULOT. 


, Ë 

Localisation précisée d’un Homoptère. — Ceresa bubalus (Hém.-Hom.) dont la 
capture a déjà été signalée en 1951, sous un rosier, à 4 km. au N. d'Orléans (Bulletin 
des Naturalistes Orléanais, décembre 1951), vient d'être capturé de nouveau, sous le 
même végétal, à 6 km. de la même ville. L'espèce serait-elle établie à demeure dans 
la région ? (1). S. KELNER-PILLAULT. 


Capture d'Amauropidius Ochsi Jean. à Menton (A.-M°®). — Un exemplaire C' 
provenant d'un lavage de terre effectué le mercredi 30 avril 1952 en forêt de Menton 
à une dizaine de km. au N. de cette ville sur la rive droite du Careï à 450 m. 
environ. La terre avait été prélevée partie au pied de vieux Ostrya et de vieux Chênes 
verts et blancs, partie sous de larges pierres plates à demi enfoncées dans le sol. 

Cette belle espèce bien caractéristique est signalée dans l'ouvrage de M. le Pro- 
fesseur JEANNEL (p. 371) en un seul exemplaire du Moulinet (alt. 850 m.) en amont 
de Sospel dans la haute vallée de la Bévéra, et notre collègue J. Ochs en possède un 
autre exemplaire capturé par lui à l'Albarea (flanc Nord du Mt Razet, vallée de la 
Bévéra, alt. 750 m. environ). P. HERVÉ. 


= Remarque sur Acheta bimaculata de Geer. — Dans l'ouvrage de L. CHOPARD 
sur les Orthoptères de la Faune de France (p. 103), ce Grillide est signalé « des 
prairies un peu humides du Midi de la France, sous les pierres, sans terrier-adulte de 
mai à juillet ». 

Nous croyons donc intéressant de faire connaître que cet Insecte peut s'adapter 
à la « vie urbaine ». En effet, depuis longtemps, notre attention avait été attirée par 
des chants de grillon la nuit dans certaines rues de Nice. Ce chant qui nous paraissait 
semblable à celui du grillon champêtre (Acheta campestris) provenait de débouchés 
de gouttières, de bouches d’égouts, de soupiraux de cave... etc. en pleine ville. Mais 
ce n'est que le soir du 9 sept. 1952, à 20 h. 30, que nous avons réussi enfin à capturer 
un exemplaire de l’Insecte en cause, rue Gioffredo, à l'entrée d’un conduit de gout- 
tière, et nous fûmes très étonné de constater qu'il s'agissait d’un bel exemplaire ©! 


d'Achefa bimaculata. P. HERvÉ. 


Pluie de dytiques. — Le 17 juillet 1951, à une belle journée chaude et ensoleillée, 
succédait un doux crépuscule, absolument sans vent, chose rare à La Tranche, en 
Vendée, au bord de l'Océan. J'ai alors assisté à une véritable pluie de Colymbetes 
fuscus L. 

Ces ‘insectes, qui volaient en très grand nombre, se précipitaient sur toutes les 
surfaces brillant au clair de lune. Sur les toits des maisons, et surtout sur les peintures 
des autos en stationnement, le bruit de leuis chutes donnait tout à fait l'impression d’une 
forte averse de grêle ! 

J'ai pu constater que cette pluie tombait sur tout le village. La densité de ce vol, 
presque uniquement constitué de Colymbetes fuscus, était extraordinaire. 


La Tranche, construite sur des dunes côtières, est bordée d’un grand « polder » 


parsemé de nombreux canaux. J. PoiREr. 


Nouvel hôte du Genévrier. — Cherchant en vain Sympiezocera Laurasi en forêt 
une larve de Longicome et plusieurs larves de Buprestes. Au mois de juin, jobtenais 


un Lampra Jestiva L. et je dégageai de sa loge nymphale.. une Strangalia maculata 
Poda, hôte bien inattendu du Genévrier. J. PoiRET. 


(1) Voir aussi l'article de L. SCHULER, p. 111 (N.D.LR)). 
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Annales Üniversitatis Saraviensis. — Ce nouveau périodique dont le tome 1-1952 
vient de paraître réunit en son comité de direction les noms de J. F. Angelloz, recteur 
de l'Université de la Sarre, F. Senn, doyen de la Faculté de Droit, N. Theobald, 
doyen de la Faculté des Sciences, J. Duroselle, doyen de la Faculté des Lettres, et 
F. Doenecke, doyen de la Facuté de Médecine. Nous relevons avec intérêt dans le 
fascicule « Sciences » que nous avons sous les yeux, un article de R. HUSSON : Attaque 
des pinèdes de la Sarre par l'insecte Neodiprion sertifer, rédigé sous un angle écolo- 
gique et biologique, qui nous laisse espérer que l'Entomologie tiendra une large place 
dans le sommaire des futurs numéros. Il est certain, d'autre part, que l'« Histoire 
Géologique de la bordure septentrionale de l'Est du Bassin parisien », par N. THEo- 
BALD, peut, par extrapolation, donner d'intéressants aperçus sur certains problèmes qui 
foichent de près l'entomologie des régions étudiées. 


BAD: 


Max VACHON. — Etude sur les Scorpions. Institut Pasteur d'Algérie. Alger 
1952, in-8 raisin, 482 p., 697 figs, broché : 2.200 frs. — Si le magistral travail de 
M. VACHON vient de combler une grosse lacune dans l'étude de ce groupe, il vient 
de rendre aussi un grand service aux populations du Nord de l'Afrique. Les accidents 
causés par les Scorpions ont de tout temps préoccupé l'Institut Pasteur d'Algérie. 
M. le Professeur Fage et M. le Professeur E. Sergent ont donc été bien inspirés en 
confiant l'étude de cet important groupe d’animaux à Max Vachon. La tâche était 
longue et difficile, les espèces mal connues, mal définies, leur biologie encore bien peu 
étudiée et la biogéographie encore à préciser. Mäx Vachon a pu mener à bien cette 
énorme tâche, sa compétence incontestée dans l'étude des Scorpions lui a permis de 
faire un travail de premier ordre qui sera utile à tous. Nous apprendrons en plus des 
nombreux chapitres sur la systématique, la taxonomie, la biologie et la biogéographie, 
etc. qu'il existe depuis 1936 un sérum antiscorpionique du docteur Sergent, efficace 
et l'on peut parcourir les régions d'Afrique du Nord le cœur léger. 

L'important volume de-M. Vachon — 482 pages — est admirablement illustré 
et c'est un plaisir de signaler un tel travail louable en tous points. 
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Comité d'Etudes pour la Faune de France 


Les entomologistes, dont les noms suivent, ont bien voulu accepter d'étudier 


les matériaux indéterminés des abonnés à « L'Entomologiste ». Ii est bien 


évident qu'il s'agit là d'un très grand service qui ne peut pas prendre le 
caractère d'une obligation, Nos abonnés devront donc s'entendre directement 


avec les spécialistes avant de ieur faire des envois ; mais nous ne pouvons, 


pas 1 pas insister sur la nécessité qu'il y a à n’envoyer que des exemplaires 
bien préparés, et munis d'étiquettes de provenance exacles, cet acte de poli- 
fesse élémentaire aliègera la tâche des spécialistes. D'autre part, l'usage veut 
que les spécialistes consultés puissent conserver pour leur collection des 
doubies des Insectes communiqués. 
Carabüles : G. COLAS, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). — M. DEWAILLY, 9%, 
avenue de Suffren, Paris (XVe). — G. PÉCOUD, 17, rue de Jussieu, Paris: (Ve). 
Cicindélides : D' E. RIVALIER, 26, rue Alexandre-Guilmant, Meudon (S-et-O). 
Staphylinides : J. JARRIGE, 1, Fiace de l'Eglise, Vitry-sur-Seine (Seine). 
Dytiscides, Haliplides et Gyrinides : Dr GUIGNOT, 23, rue des Trois-Faucons, 
Avignon. — C. LEGROS, 119, avenue de Choisy, Paris (XIIIe). 
Hydrophilides : C. LEGROS. | 
Psélaphides, Clavicornes : A. MÉQUIGNON, 53, avenue de Breteuil, Paris (VII). 
Catopides : D' H. HENROT, 5, rue Ancelle, Neuilly-sur-Seine (Seine). 
Histérides : E. DE ST-ALBIN, 23, boulevard Latour-Maubourg, Paris. — J. THéf- 
ROND, 41, rue Séguier, Nîmes (Gard). 


Éltatérides : A. IABLOKOFF, 17, rue René-Quinton, Fontainebleau (S.-êt-M.). 
Buprestides : L. SCHAFER, Charbonnières (Rhône). 


Scarabeides Coprophages : R. PAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris Ve — H. Ni- 
COLLE, à St-Blaise, par Montiéramey, (Aube). à 


Scarabéides Mélolonthides : Ph. DEWAILLY, 94, avenue de Suffren, Paris (XVe). 
Scarabéides Cétonides : P. BOURGIN, 6, Av. de Corbéra, Paris (XIIe). 


Malacodermes, Hétéromères : M. Pic, Les Guerreaux, par St-Agnan (Saône- 
et-Loire). 
Chrysomélides : R. FONGOND, 16, rue Larrey, Paris (Ve). 


Curculionides : A. HOFFMANN, 203, rue de Buzenval, Garches (S.-et-O.). — | 


G. RUER, ?, rue Emile-Blémont, Faris (XVIIIe). a 
Bruchides, Scolytides : A. HOFFMANN. 


Scolylides : A. BALACHOWSKY, Institut Pasteur, 85, r. du Dr Roux, Paris (XVe). « 


Voir Cochenilles. 
Larves de Coléoptères aquatiques : H. BERTRAND, 6, rue du Guignier, Paris (XXE®). 
Macrolépidoptères : J. BOURGOGNE, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 
Macrolépidoptères Satyrides : G. VARIN, 4, avenue de Joinviile, Joinville-le- 
Pont (Seine). 
Géométrides : C. HERBULOT, 31, avenue d'Eylau, Paris (XVI®). 


Aberrations de Rhopalocères du Nord-est de la France : M. CARUE, Villers- 
Allerand (Marne). 


Zygènes : L. G. LE CHARLES, 22, avenue des Gobelins, Paris (Ve). 
Microlépidoptères : $S. LE MARCHAND, 125, rue de Rome, Paris (XVII). 
Orthoptères : L. CHOPARD, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 


Hyménoptères : Ch. GRANGER, 26, rue Vineuse, Paris. — L. BERLAND, 45 bis, rue 
de Buffon, Paris (Ve). 


Plécoptères : J. AUBERT, conservateur au Musée zoologique de Lausanne, | 


Suisse 
Odonaätes : R. FAULIAN, 45 bis, rue de Buffon, Paris (Ve). 
_PsOques : BADONNEL, 4, rue Ernest-Lavisse, Faris /XIIe). 
Diptères Brachycères : A. BAYARD, 3, Square Aïbin-Cachot, Paris (XIIIe). 
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